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REPONSE 

Z>£J CHANOINES REGVLIERS 

de la Province de Bourgogne 3 à un Ecrit des 
Religieux Bénédictins de la même Province ' t 
touchant la préfeance dans les Etats. 

L y a une manière honnefte, ôc memie 
vercueufe de défendre fon rang , & de ne 
pas céder à ceux qui ne peuvent nous dé- 
placer , fans violer les loix qui confèrvent 
l'ordre , la paix , ôc la beauté de l'Egliie, 
Alors ce n'eft pas un amour déréglé du propre honneur 
qui donne de la chaleur ôc de la force , mais l'amour de 
l'Ordre , & l'obligation de conferver la place qu'on 
remplit, avec les mefmes avantages qu'on y a trouve , 
& qu'on doit tranfmettre à (es fuccefïèurs. 

C'eitoit ce zèle pur &c chaite qui animoit le grand 
Saint Léon, & qui échauffa encore long temps api es la 
plume de Saint Grégoire , le plus modefte de tous les 
Papes , pour empêcher que l'ambition des Evefques 
de Conftantinople ne dérangeât les trois anciens Sièges 
Apoftoliques , en ufurpant le fécond rang qui n'avoit 
jamais eflé difputé à l'Evefque d'Alexandrie. 

Nou lifons mefme qu'un de ces deux Papes, ayant 
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appris que Dorus Evefque de Benevent avoit donné à 

un Preftre nouvellement ordonné la préfèanee devant 
tous les Preftres de fon Eglife, & que les deux plus 
anciens y avoient eonfenty , ce faint Pape reprit 
feverement l'Evefque d'avoir renverfé fOrdre de 
fon Clergé j & pour punir la lâche complarfànce des 
deux anciens , il voulut qu'ils fuflènt à l'avenir les der- 
niers de tous les Preftres de cette Eglifqafïèurant même 
que félon la rigueur des Canons ils meritoient d'eitre 
dépofèz , lïcet privari etiam S-acerdotio mcreantur. 
cme.imi. Les Conciles nous fournifïènt une infinité de preuves- 
cenàijv. du zele que les faints Pères ont toujours eu pour con- 
2Tjj?', 5 . ferver les rangs des Miniftres de l'Eglifè : Et les plus- 
Ge'*f.Ep. 9 . m-ands Saints ont crû, qu'il leur eftoit d'une obliga- 

Stdon.t.7. q » J A _ o N 

*t- 15- non îndilpenlable de ioutenir les droits attachez a 
taitfmm leurs dignkez dans les Afïèmblées &r les Cérémonies- 
Tœit™. publiques -, en mefme-temps que dans les feances par- 
ticulières 5 où l'on ne regarde que les personnes , ils 
ont fait gloire de s'abaiiTer au defîous de tout le monde, 
& de fè dépouiller de leur dignité } pour obeïr au pre- 
*•». H, v. ce pre de l'Apoitre , Prevenc^-vous les uns les autres par 
des témoignages d honneur Ê=f de déférence, 

Les Chanoines Réguliers de la Province de Bour- 
gogne touchez de ces exemples, & pénétrez de ces ve- 
rriez , quelque inclination qu'ils ayent de ne manquer 
jamais à l'eltime & à la confideration qu'ils ont pour 
les Révérends Pères Bénédictins ,. refblus mefme de (à- 
crifier avec joye tout ce que leur devoir leur pourra 1 
permettre, pour conferver la bonne intelligence qui 
a toujours efté entr'eux , croiroient commettre une 
faute qui leur attireront de juites blâmes , s'ils negli- 
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geoient de conferver ce qu'ils ont receu de leurs Pè- 
res , '& ee qu'ils doivent laifler à leurs Succefïeurs; 
& s'ils ne foûtenoient pas par des moyens honneftes 
& légitimes les avantages & les prééminences de leur 
Ordre. 

C'efl-ce qui les oblige de fè plaindre de ce que tes 
RR. PP. Bénédictins , qui ne doivent avoir place qu'a, 
prés tout le Clergé dans les Etats de Bourgogne ,. pré- 
tendent la préfèanee fur les Chanoines Réguliers, à 
qui perfonne n'a jamais eontefté l'honneur d'élire par 
leur Inilitut, Clercs & Chanoines : & que {ans avoir- 
e'gard ny aux Règles Canoniques ,. ny aux Loix 
effentielles de l'Etat Monaftique , ny aux remontran- 
ces' qu'on leur a fouvenc réitérées ,, ny aux prorelta- 
tions qu'on a efté obligé de former de tems en tems 
contre leur entreprifè y ils tâchent depuis quelques an- 
nées d'acquérir une pofTeffion injufte , & qui fèroit de 
tres-pernicieufe confequence. 

Néanmoins quelque obligation que les Chanoines.' 
Réguliers ayent de fe defTendre contre un procédé ft 
peuraifbnnable,.ils eftoient refolusde fè contenter de 
propo/èr à Meilleurs des Etats les juftes motifs de leur 
plainte, fans en informer le public qui n'y a aucun 
intereft; 

Mais on vient d'apprendre que les Religieux Béné- 
dictins ont publié depuis peu dans Paris , & dans plu- 
fieurs Provinces du Royaume un gros écrie, par lequel; 
fous prétexte de répondre à unautre^fait par un particu- 
lier de nôtre Ordre, il y a bien fèpt ans , .& dont très peu; 
deperfonnes avoient euconnoiflance, ils déguifent d'a- 
bord adroitement l'état de la queftion r en fùppofàne 

Aiij. 
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rruUù ^ contre la vérité, que les Chanoines Réguliers nom eftê 

défenfe des ■ t v. \ v ■ n 1 

Rei. Bmed. admis aux Etats que depuis zj. ans , a l injtance des Be~ 
nediclins. Ils s'efforcent de juftifier leur conduite en fè 
prévalans avec beaucoup de confiance d'une poflfef. 
fion qui ne fut jamais. Ils relèvent l'éclat de l'Ordre 
Monaltique, & de celuy défaire Benoift: en particu- 
lier, avec des termes magnifiques , & par un grand 
nombre d'allégations , qui ne peuvent avoir d'applica- 
tion jufte au fùjet dont il s'agit. Ils rabaiflènt d'une 
manière furprenante , & par des conjectures plei- 
nes de Paralogilmes la dignité des Chanoines Ré- 
guliers. Ils leur difputent l'honneur de l'antiquité par 
des témoignages fans autorité, ou mal entendus. Ils 
font des parallèles pompeux,mais peufidels entre leurs 
Abbayes & les nôtres. Ils vont même jufqu'à fe dé- 
clarer ouvertement contre le jugement fblemnel rendu 
par le Pape Pie I V. entre les Chanoines Réguliers de 
Latran & les Benedidins du Mont Catïîn En- 
fin ils prétendent qu'on ne doit avoir égard qu'à cer- 
tains avantages dont il leur plaifl d'ennoblir les Ab- 
bayes qu'ils ont dans la Province : faute de prendre 
garde qu'il eft des Etats comme des Conciles , ou 
les rangs font toujours réglez par la dignité des Or- 
dres , & où les conteltations ne finiraient jamais, fi 
l'on fùivoit d'autres maximes. 

Comme d'ailleurs cet Ecrit paroift d'un ftile aflez 
modéré , fi toutefois il peut y avoir de la modération, 
îors qu'on s'efforce de s'élever au defïîis de fon état, 
au préjudice d'un Ordre que l'Eglifè a toujours diftin- 
gué de celuy des Moines j on leur fçait bon gré de 
l'avoir publié , pour couvrir les fautes groflieres, & 



pour adoucir un peu les termes durs &choquans, dont 
eft rernply un certain libelle qui a elle répandu fous 
leur nom dans la Bourgogne, mais que nous ne vou- 
lons pas leur attribuer. 

Nous nous trouvons donc dans une neceffité in- 
difpenfàble de répondre , & de faire voir la juftice de 
nôtre plainte, fondée principalement fur l'antiquité 
de l'Ordre des Chanoines Réguliers ; fur la dignité 
de la Clericature qui luy convient effentiell cment ; 
& fur le jugement rendu par le Pape Pie IV. en faveur 
des Chanoines Réguliers de Latran , contre les Bene- 
dietins du Mont Cafïln* 

Car quoyque l'Àutheur de l'Ecrit fèmbîe d'abord 
ne vouloir appuyer fà prétention que fur la poiTèfîion 
que les Religieux Bénédictins s'attribuent; néanmoins 
perfùadé qu elle n'eli en effet qu'un vain prétexte , ôc 
qu'une ufùrpation injufte , ainfî qu'on le fera voir dans 
la fuite ; après s'eftre contenté de la faire valoir le mieux 
qu'il a pu ,. il a crû qu'il pourroit éblouir ks yeux de 
ibs Juges ,. en relevant l'antiquité & ta dignité de fba 
Ordre, jufqu'à ne fepas faire une affaire de foûtemr 3 
que les Bénédictins font plus anciens 3 & plm Clercs 
que les Chanoines Réguliers. 

Ceft pourquoy on a jugé à propos de montrer, i. que 
ks Chanoines Réguliers font beaucoup plus anciens 
dans l'Eglifé que les Religieux Bénédictins. 

z. Que la dignité' de la Clericature efïèntiellement 
attachée à leur Ordre , les relevé au dcflùs de tous ks 
Moines , qui ne font Clercs que par accident. 

En 3. lieu, que le droit de préfeance entre les Cha- 
noines Réguliers & les Bénédictins eftant une 
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chofe Ecclefiaftique , îe Jugement contradictoîre- 
ment rendu entre eux par le Pape Pie IV. confirmé 
par (on SuccelTeur , &c authorifé par plufïeurs Arrefts 
des Cours fouveraines, doïteftre obfèrvé en cette oc- 
cajfîon comme une règle Canonique, à laquelle il s'en 
faut tenir. 

Enfin que les Religieux Bénédictins ne peuvent fon- 
der leur prétention lùr aucune polTefïion. On com- 
mence par l'antiquité. 



l. 



LE s Religieux Bénédictins avouent dans leur 
Ecrit , qu'un des plus habiles Chanoines Regu- 



*ïmÇm» dre des Chanoines Réguliers , comme de certains fleu- 
dZ'ckL.» ves > dont le cours eu fi long & fi étendu , qu'on n'a 



Moiinet, J3 ljers de nos jours . a eu raifon de dire qu'il eft de l'Ôr- 

f> 

8.e Z ,dwi. n pu encore remonter jufqu a leur fource. Que l'on fçaic 
•> quand les Bénédictins, les Chartreux, les Bernardins, 
„ & les autres Religieux ont commencé ; mais pour ce 
», qui eft des Chanoines Réguliers , que perfonne n'en 
« a pu encore remarquer au vray les principes, nycon- 
n noiitre le véritable Auteur. 

On eft perfuadé que toutes les perfonnes équitables 
concluront fans peine de cette comparaison , qu'il faut 
que l'inititution des Chanoines Réguliers foit bien plus 
ancienne que celle des Bénédictins, des Chartreux, des 
Bernardins , & des autres Religieux , puifqu'on fçait 
quand tous ceuxey ont commencé j au lieu qu'on 
voit l'Ordre des Chanoines Réguliers s'étendre dans 

cous 
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toits fes fiecîes , & dans tous les lieux où iî y a eu des 
Bénédictins, des Chartreux, des Bernardins & autres 
Religieux ,- iàns que leur inftitution ait paru jamais 
nouvelle , ou qu'on ait pu , en remontrant de fiecta 
en fiée-lé jufqu'au temps des Saints Pères , eonnoiftre 
leur véritable Auteur , & trouver dans aucun homme 
après les Apoftres , la fource d'où ce grand fleuve G. 
long & fi étendu a commence' à couler. 

C'eft {ur cette règle certaine , que cet habile Cha- 
noine Régulier conclut que {on Ordre eft aufti ancien 
que les premiers Apoftres ;_& il ne l'avance qu'après 
le Docte Gerlon Chancelier de l'Univerhté de Paris 9 anf. au 
quiafliire que Us Apoftres ont formé h première ÇomJ\ht. n 11 "^ 
munauté des Chanoines Réguliers fous £ autorité de Je- Al ï h * h - * z 
fus-Çhrift même : après faine Antonin Archevefque è&s.Antm.n 
Florence , qui dit que t Ordre des Chanoines Réguliers'^ f s M ' 
a e(lé premièrement inftitué par les ^Apoftres : Après Siire- sigibmin 
bert Moine Bénédictin , qui écrit dans ia Chronique d. J0 8. 
que cet Ordre tient fà première inftitution des Apo- 
ftres, & enfuite de faint Auguftin, Ordo Çanonicm pri- 
muni- ab oApojlolis ', poftea a, B . Auguftino régulant er infti- 

tutm: Après Vvernerus Chartreux ,. Vincent de Beau- Vvern »™ 
t r - i i rr i W" c - Um ï' 

vais, & plulieurs autres qui déclarent exprellement la f» L n- 

même choie, Beiiov. ,» 

Ces Auteurs eftoient {ans doute bien fondez dèK/,*. l& 

parler ainfi , : puilque les {ouverains Poncifs ont ordi-^'* 1 ' 

nairement honoré l'Ordre des Chanoines Réguliers 

du titre illuftre d Ordre aApofîolique - y non {eulement 

parce que les Apoftres en ont donné le modèle & l'i- 

dée,en menant une vie commune ; mais parce qu'ils ont 

réglé effectivement le genre de vie qu'ils defiroienc 

B 
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que tous les Clercs gardaflènt , & qui seft toujours 
confervé dans l'Ordre des Chanoines Réguliers. 

Il ne faut que lire ce que les Papes en ont dit eux- 
mêmes pour en convenir. Pafchal IL écrivant au Prieur 
du Monaftere de faint Frigdian dit, que £ on fiait que 
la vie Régulière que faint Augujlin a embrajfée & pro~ 
pofée dans fes Règles , a efte injlituée par les Apofires 
dans La primitive Eglifè. 
ïennom BenoiftXII. dans fa Bulle de la reformation gene- 
M1.É.4 'raie 5 aflùre qu'entre toutes les Religions qui font 
» plante'es dans le champ de l'Eglùe , il lent une fîngu- 
»' liere affection pour celle des Chanoines Réguliers de 
■ l'Ordre de faint Auguftin , établie & faint ement infti* 
» tuée dans la primitive Eglije par les glorieux Difciples 
» de Jefus-Çhnjl. 

Eugène IV. retabliffant les Chanoines Réguliers 
dans l' Eglifè Patriarchale de Latran , dit dans la Bulle 
qui commence (jumadfanBiffimam. Jgue les Papes fes 
Predecejfeurs avoient premièrement établi dans cette il- 
lujlre Eglifè une famille de Chanoines Réguliers , afin 
que la première Eglije du monde fût défervie par des 
fier es vivans félon la Règle , la tradition , &" les infti- 
tuts des premiers Clercs de la Religion Chrétienne. Et 
il ajoute que faint Marc Difciple de faint Pierre , avoit 
le premier après les Apofires établi ce faint Ordre 
dans l'Eghfe d'Alexandrie; que faint AugufHn Docteur 
de l'Egliie lu y avoit donné des Règles toutes divines ; 
& que faint Grégoire avoit commandé à faint Augu- 
stin Apoftre des Anglois , de préicrire le mefme 
genre de vie à tous les Clercs fournis à (a Juridiction. 
Sixte IV. defirant confirmer aux Chanoines Regu, 
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îiers de la Congrégation de Latran tous les privilè- 
ges que fes PredecefTeurs leurs avoient accordé , parle 
ainfi dans la Bulle, Dudum aduniverfos Regulares Or- 
aines. Nous confîderons d'autant plus les Chanoines Rc~ 
guliers , que leur Ordre a efié fondé dés la naijfance de 
lEglife , & qu'il a toujours confirvé la Règle , & les 
pratiques des premiers Clercs de la Religion Chré~ 
tienne. 

Nous parlerons plus bas de la Bulle que le Pape 
Pie I V. donna en leur faveur , reconnoifîànt qu'ils dé- 
voient avoir toute forte de prééminence fur les Re- 
ligieux Bénédictins : nous remarquerons icy feule- 
ment , qu'il dit exprefTement que les Chanoines Régu- 
liers tirent leur origine des anciens Clercs infime^ 
non feulement par faint Auguftin , mais par les Apofires 
mcfme, Ipfi Canonici fuerunt , & funt de illis Clericis 
a fxncto Augujlino 3 quin immo a Jancîis aApoftolk ' , in* 
fiitutk. 

Enfin le Pape Pie V.reconnoifl qu'ils viennent des Apo- 
fires , gjf quefaint Auguflin les a feulement reforme^. Ah 
Apoftolis originem traxerunt , (&r ab Augufiino eorum 
Reformatore iterumper reformations <viam mundo geniti. 

L'Auteur de 1 'écrit nonobstant des témoignages Fa s e 
fi exprès , ne laiïTe pas de nous dire agréable- 
ment ; que c'efr. prendre Ion vol bien haut que de n 
prétendre trouver l'établilTement de l'ordre des Cha- ** 
noines Réguliers dans la fàinte Communauté de N. <s 
S. & de fes Apoftres , que cela eft bon pour l'eitat " 
Epif copal - t mais que c'eft un peu trop pour des Cha- " 
noines Réguliers. On laifïè à d'autres à examiner ce cr ' 
que veulent dire ces paroles ; Cela elt bon pour l'étac 

B n 
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Epifcopal, £Mm cefl un peu trop pour des Chanoines 
Réguliers. Car s'il prétend qu'il n'y a .que l'état 
Epifcopal qui trouve ion établiiTèment dans la fàinte 
Communauté de N. S. & de (es Apoftres, on avoiie 
qu'on ne comprend pas bien fà Théologie ; ôc qu'on 
ne voit pas comment elle peut s'accorder avec ce que 
l'Eglife croit du Sacerdoce inftitué par J. C. quand il 

0Biu. Trii a dit à lès Apoftres , Faites cecy en mémoire de moy ,• A infï 

cm. " q ue le dehnit le Concile de Trente « ny avec ce que 
le mefme Concile nous oblige de croire de l'origine 
-de tout l'Ordre Hiérarchique, compofé d'Evefques, 

u,sefi } . de Preilr.es , & de Diacres: ny avec ce que les faints 
Pères enfeignent communément , que lesPreftres quoy 
qu'inférieurs de droit divin aux Evefques , ne lanTent 
pas d'eftre SuccefTeurs des Apoftres. 

Mais ne nous écartons pas de noftre fùjet, exami- 

P*& *• nons feulement , Si cefl un peu trop pour des Chanoi- 
nes Réguliers de prétendre trouver létablijfement de 
leur Ordre dans la fainte fymmnnauté de Je Jus -Qirift 
£f de fis Apoftres. On vient de faire voir que ça efté 
le fèntiment de fix Papes j que plusieurs Auteurs 
d'un mérite tres-diftingué , & qui n'ont eu aucun in- 
tereft dans cette difpute , n'en ont fait aucun doute ; 
que mefme le principe dont l'Auteur convient avec 
nous, y conduit naturellement. Si les Religieux Bénédi- 
ctins en pouvoient alléguer autant en faveur de leur Or- 
dre , on en demeurerait content. Mais il ne nous fera 
pas difficile d'ajouter icy d'autres preuves convaincan- 
tes , & de montrer très clairement , que l'Ordre des 
Chanoines Réguliers n'a point eu d'autre origine que 
pelle que nous venons de marquer. Et afin de ne 
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Hen avancer dont tout le monde ne convienne. 

On fuppofè quatre chofes : La première , que les 
lApoftres qui ont efté les premiers Clercs de l'Eglife, 
ont obfervé fous Jefus-Chrift la communauté de vie 
& de biens. Quand il les appella à l'Apoitolat , ils 
quittèrent tout ce qu'ils avoient pour le fuivre , fàint 
Matthieu fa banque , fàint Pierre Ces filets ; & dirent 
tous , Ecce nos relïquimm omnid. Ils n avoient avec leur M*tt.i 9 .vt 
divin Maiftre qu'une bourfe dont Judas eftoitle depo- 
fitaire , tant pour fùbvenir aux necefïkez communes, 
que pour faire les aumônes. D'où vient que l'Evangile 
remarque que noitre Seigneur luy parlant un peu au- « Ulln - t j« 
paravant fa Paflion , de la lâcheté de fà trahifon , on « 
crut qu'il luy donnoit quelque ordre qui regardoitec 
lbn miniftere , ou pour acheter ce qui eftoit necefïàire « 
au jour de la Fefte , ou pour donner quelque chofe aux ce 
pauvres. Nous lifons qu'ils firent enfemble la Pafque, ce 
comme eftant une melme famille. Quand Jefùs-Chriit ¥******* 
fut prié d'alTiiter aux Noces , fes Apoltres y furent in- 
vitez avec luy ; & ils l'accompagnèrent quand il fut 
manger chez Simon le Lépreux , où l'avarice de Ju- lom.i. v.£ 
das iè fcandaliza de la profufion des parfums de hv.t"^ 
Madeleine. 

Apres la Refurrection & l'Afcenfion de Jefus-Chriit au. i. v. 
au ciel , ils conlervercnt entr'eux la mefme commu- 44 ' 4J ' 1< ' 
nauté de vie & de biens-, & ils la perfuaderent fi cffL 
cacement aux premiers Fidèles , que ceux qui crû- 
rent à leur prédication, mirent tout ce qu'ils avoient 
en commun , habebant omnia communia,. Us vendirent « 
leurs terres & leurs biens, dont l'on diitribuoit le prix « 
félon le befoin que chacun en ayoit. Ils alloient tous les « 

B iij 



»» jours au Temple dans l'union d'un mefme efprit , & 
« rompant le pain dans les maifons des Fidèles, où ils 
» prenoient leur nourriture enfèmble avec joye & fim- 
»> plicité de cœur. Voila fans doute une vie commune 
Ati-s- v.i. bj en marquée ; ôc fi lesfeculiers mefme s'y engageoienc 
religieufement , enforte qu'Ananias & fa femme fu- 
rent punis de mort , pour avoir retenu une partie dir 
prix d'un fond de terre qu'ils avoient vendu -, combien 
plus ceux qui furent admis au miniftere de l'Eglilèy 
eurent-ils foin de l'obferver > Auffi eft-il particulière- 
ment remarqué de fàint Barnabe' , qui fut depuis ap- 
pelle à l'Apoftolat , qu'il vendit un fond de terre qu'il 
avoit , & en apporta le prix aux pieds des Apofires, 
Thom*fde Ce qui a fait dire au Père ThomarTin , au il faut avouer 

V ancienne r r n n ' • n * 

dijcipiin» que Iejus-^hrijt a vécu en communauté avec Jes Apo- 

f a lf.f£'" fires , & qu après fin retour dans le fiin & dans la 

fh*t- j>» gloire de fin Père , les Apofircs & les Dtfciples ont 

" mené une vie commune , (èjr ont donné à tous les fie de s 

"fiivans un divin modèle , fiir lequel le Qergé doit fe 

" former. Voilà noftre première (uppofition. 

La féconde eft que (àint Auguftin eftant ordonné 
Eveique d'Hyppone aiTembla fes Clercs dans fà mai- 
ion Epifcopale, & véquit avec eux en commun. Pot 
fidius fon Difciple le dit clairement dans la vie de ce 
laint Docfteur a , Il l'allure luy-mefme dans un difcours 
qu'il fit un jour à fon peuple, pour l'informer de La vie 
qu'il menoitavec les Clercs dans là maifon Epifcopale K 
Et ce fermon ayant efté cité par Bede , & par le Con- 

a Cum ipfo femper Clerici, nna etiam domo ae menfii fumpribLifcjue 
communibus altbantur , 5i vefccbantur. Pojfid. c.ij. 

b Sermon. 49. de diverfis. Noftis fie nos vivere in en domo , qux 
ictteitur domus Epifcopi ; vu quantum p ofllimu s _, imjtemur cos 5anftos_de 



ciîe d'Aix-la-Chapelle fous l'Empereur Loiiis 'le De^ 
bonnaire , on ne peut douter qu'il ne foit véritable- 
ment de luy. Il dit que dans cette communauté de « 
Clercs on n'y pofîedoit rien en propre : Nulli licet in « 
ficietate noftm hxbere ctliquid proprium. Il avoiie que « 
depuis cet établifïèment , il ne donnoit les Ordres « 
à perfonne , qui ne renonçai!: à tout ce qu'il pofïèdbit « 
en le diftiïbuant aux pauvres , ou en le mettant à la « 
communauté ^ un Clerc fè devant contenter d'eitre « 
nourry des biens de l'Eglife c . Il ajoute meime qu'il c« 
avoit relolu de dégrader des Ordres & de la Clerica- « 
ture, tous ceux qui après eftre entrez dans une fi fàinte « 
difcipline ne vouloient pas y perfeverer d . Mais parce « 
que la crainte d'une honteufe dégradation en fài- 
fc>it tomber quelques - uns dans une funefte hy- 
pocrifie , de forte qu'ils pofTedoient fècrettement 
leur patrimoine en demeurant dans la commu- 
nauté , il crût enfin par condefcendance fè de- 
voir contenter de retrancher de (a compagnie ces mi- 
ferables efclaves des richefles , [fans les priver de la Cle- 
ricature e . Néanmoins il ajoute qu'il ne fit ce change- 

quibus loquitnr liber Actuum Apoft. Nemo dicebat aliquid proprium , 
fed eranr illis omnia communia. 

c Noverit charitas veftra dixifTe me fratribus qui mecum manent, ut 
quicumque habet aliquid, vendac Se eroget , aut donet, & commune il- 
lud faciat. Ecclefiam habet per quam Deus nos pafeit. Ibid. 

d Cerrc ego film qui itatueram , ficut noftis nnllum ordinare Cleri- 
cum , nifi. qui mecum vellet manere, ut fi vellet difeedere à propofiro, 
rectè ei tolierem Clericaxum , quia defererat fanftae focietatis promif- 
fum, cœptumque confortium. Ibid. 

c Ecce in conipeftu Dci , & veftro muto coniîlium , qui voluit ha- 
fcere aliquid proprium, quibus non fufficit Dens , ÔY Ec défia fua , ma- 
néant ubi volunt , & ubi poflunt, non eis aurero Clericatum. NoJo 
haberc hypocriras &c Nolo quis habeat neceflicatem fimulandi, b>cio 
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ment dans fâ conduite , qu'en'fa vieillciTe f . Et quel- 
que addouciffement qu'il eût apporté à fa conduite, 
il perfifta avec une fermeté inébranlable dans la relo- 
lution de ne laifler exercer la Clericature dans fon 
Eglife à aucun de ceux qui n'auroient pas renoncé aux 
biens de ce monde , ou qui l'ayant fait , s'eftoient en- 
fùite laifîèz aller à leur inconiiance ôc à leur cupidité. 
Cela paroift encore par la proteftation publique 
qu'il fit dans un fécond difcours à fon peuple fur le 
M mefme lu jet , où il dit entre autres chofes • qu'on au- 
M roit beau armer contre luy les Conciles &; les autori- 
" tez les plus éminentes des Eglifes d'outre mer ; il 
" ne fouffriroit jamais que ceux qui n'auroient pas efté 
" fidèles à la promefTe qu'ils avoient fait de renoncer à 
"tout, exerçafïènt les fonctions Ecclefiaftiques dans 
"fon Diocefe. 

Il n'y a perfonne qui ne voye lavîe des Chanoines 
Réguliers parfaitement dépeinte dans ces paroles de 
faint Auguilin : Et nous voirons plus bas la confe- 
quence qu'il en faudra tirer. Mais devant que de paC 
fer outre, je ne puis m'empefcher d'admirer icy le ze!e 
extraordinaire que l'Auteur de l'écrit a pour les inte- 
refts de l'Ordre Monaftique j jufqu'à dire que ce faint 
Do&eur , auparavant que de vivre avec les Clercs dans 

quomodo homines ament Clericatum. Nemini eum tolld , nolenti me- 
cum communiier vivere. lbi-d. 

{ Date veniam loquaci fene<5hiti. Ego ficut videcis , per «tatem ja* 
fènni. ibid. 

s Quifquis inventus fiient habens proprium , non iili permitto ut 
inde faciat teftamentum , fed delebo eum de tabula Clericorflm. Inter- 
pelle! contra me milie Concilia , naviget contra me qua vo'iuerit } fît 
cerrç ubi potuerit , adjuvabit me DëOs Ot ubi ego Epiicopus fum, illic 
Cieïicus ciTe non poflit. Dt divertis Serm. 50. 

fa 



là maifon Epifcopale en la manière qu'on vient de 
voir , avoit ve'cu avec des Moines dans un Monaftere « v " s - IU 
que Valere fon PredecefTeur luy avoic tait bâtir dans « 
un jardin de fbn Eglifè. In horto Ecclcfiœ. Lequel eftoic <c 
apparemment au Fauxbourg d'Hippone ; & qu'il eft ce 
difficile de ne pas convenir quil avoit efté Moine luy- « 
me/me. <« 

On eft furpris qu'un habile homme ait pu donner 
dans une opinion qui le détruit manifestement par 
Po/ïïdius , & par faine Auguftin mefme. Le premier 
marque les difFerens états dans lefquels ce grand 
Docteur a ve'cu après fon Baptelme , en parlant de 
fhs livres $ & dit qu'il en a compofé après (à converfion 
n'eftant encore que Laïque , eniuite eftant ordonné 
Preftre , & puis lors qu'il a efté Evefque : mais il ne 
dit pas un mot de Ton état Monaftique h . &ffii.c*9 

Il reconnoit bien que ce grand Saint ayant receu 
la grâce du Baptefme 3 fe retira en Afrique avec Um y 
quelques-uns de fes amis , vivant avec eux dans f& 
maifon , débarraffé des foins de ce monde 3 vacant aux 
jeûnes , a la prière , aux bonnes œuvres, méditant U 
Loy du Seigneur jour & nuit , & inftruifant les prefens 
& les abfcns par /es difeours & par fes livres. Mais 
il ne dit rien de l'habit , ny de l'inftitut des Moines -, 
& l'on ne peut pas conclure des paroles de Poftidius , 
que faint Auguftin fè fift Moine alors , à moins qu'on 
ne prétende que cinq ou fix perfbnnes feculiercs ne 
peuvent fe retirer dans une maifon particulière (oit 
à la ville , foit à la campagne , pour s'occuper à la 

h Sive qnos primo tempore converfionis fila? adhuc Laicus , five quos 
Presbyter , five quos Epifcopus di&averar, 

c 



prière & à l'étude , fans embraflèr la profefïîon Mo. 
naitique. Il faut donc tomber d'accord de bonne foy, 
que ce n'elloit qu'une communauté de perfbnnes 
Laïques , qui vivoient reiigieufement -, (èmblables à 
celles qu'il avoit connues à Milan & à Rome , ôc dont 
il fiit une excellente peinture dans le livre des mœurs 
Demoribus fe J'£alife Catholique. Où ayant entrepris d'oppofer 
c n- aux vertus apparentes des Manichéens la iohde pieté, 
Ja continence , la pauvreté, les jeûnes, & les autres 
exercices d'une vie vrayement Chrétienne , qui fe pra- 
tiquoient dans l'Eglife j il décrit d'abord la fainteté 
des Moines d'Orient,& dit enfuite qu'il avoit vu à Rome 
ôc à Milan, des Laïques qui vivoient, prioient & tra* 
vailloient tous enfemble dans une mefme Maifon. Telle 
fut donc la communauté que faint Auguftin forma 
après fbn Baptefme dans là mailbn , neitant en- 
core que Laïque , & où il avoir mefme fa mère avec 
luy. 

Après qu'il fut Preftre, il approcha de l'Eglife cette 
communauté de vertueux feculiers ; & parce qu'ils 
obfcrvoient exacf en ent la defappropriation dont les 
Moines fai(oient proftmon , Poilidius donne à leur 
communauté le nom de Monaftere ; mais il marque 
aflèz en mefme-temps , que ce Monaitere n'eftoit pas 
habité par des Moines , quand il ajoute qu'il eitoit 
joint à l'Eglife \ Car il eit certain que les Moines 
n'eftoient point encore delcendus dans les Villes , que 
leurs Monafteres en eftoient écartez , & qu'ils n'étoienc 
alors tout au plus , que dans les Fauxbourgs , tant 

1 Fa&us ergo Presbyter Monafterium intra Ecclefiam mox inftituir, 
PoJf,d. 
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s*cti Faut qu'ils fu fient intr* Eccîêfiiim , comme dit Poi- 
fidius. 

Saint Ambroife fut le premier qui établit un Mo- conf.it» 
mftere de Moines dans les Fauxbourgs de Milan , te'- ' 
moin faint Auçruftin k . Saint Martin en bâtit auffi un, ?f Z ha s - 

O * Martini 

mais à deux mil de la Ville de Tours , dont il eiloit 7- 
Evefque : & ces bons Religieux habitoicnt la plupart 
dans des cavernes creufees dans la montagne , comme 
remarque Severe Sulpice. 

L'Auteur mcfme de l'e'crit auquel nous répondons,, 
en cft fi perfuadé, que pour trouver des Moines dans 
ce Monaitere que faint Auguitin établit après qu'il 
fut ordonné Preltre, il a eu befoin de s'imaginer que 
ce Monaftere eiïoit dans un jardin que l'Eglilè d'Hyp- 
pone avoit hors de la Ville dans le Fauxbourg, Va- Pa g . m. 
1ère (on PredeceiTeur , dit-il , luy avoit fait bâtir un u 
Monaitere dans un jardin de fon Eglise 5 In horto Ec- " 
clefia, lequel eitoit apparemment au Fauxbourg d'Hyp- cc 
pone. Mais il devoit bien nous apprendre for quoy il Cff 
fonde cette nouvelle découverte ; Et comme Poiïidius 
dir exprefïèment , que ce Monaitere eitoit intr&EccU- 
fîam, il trouvera bon qu'on s'en tienne là, &c qu'on ne 
prenne pas une maifon bâtie dans l'enclos mefme de 
î'Eglife Epifcopale , pour une maiion fituée au Faux- 
bourg de la Ville. 

On demandera peut-eftre , pourquoy nous ne don- 
nons pas à ces fortes de perfonnes le nom de Moines; 
puifque la continence , la defappropriation , la vie 

K Erat Monafterium Mediolani plénum bonis fratribus , extra urbis 
mœnia , fub Ambrolio niuritore. 

1 Diiobus ferc extra civitatem millibus Monafterium fibi ftatuit, pie-, 
tique Cuo fuperje&i montis cavato, receptacyla fibi fecerant. 

Cij 



commune , la fuite du monde , conviennent fî bien à 
l'état Monaftique ? On répond , que fi toutes ces ver- 
tus fè rencontrent dans la vie Monaftique , elles n'en 
font pas toutes feules le propre caractère. Cet état 
demande encore le renoncement pour toujours , non 
feulement à toutes les affaires fèculieres , mais encore 
à toutes les fondions Ecclefiaftiques , pour ne vaquer 
qu'à Dieu dans le repos de la contemplation , & à fbn 
propre lalut par la pénitence. Nous ferons voir dans 
la faite que c'eft l'idée que les faints Pères en ont tou- 
jours conceue ; ôc c'eft far ce principe que nous fbû\- 
tenons que faint Auguftin n'a jamais efté Moine. 
Enfin Poftidius remarque , qu'après que faint Au- 
ïoj[,d.c.u. guftin fut fait Evefque, il donna les Ordres à ceux 
qu'il avoir élevez dans fbn Monaftere - t & les ayant 
tranfporrez dans fa maifon Epifcopale , il y établit une 
communauté de Clercs ? qui fut comme une féconde 
pépinière , d'où il tira quantité d'excellens hommes 
qu'il donna aux autres Eglifès , pour y remplir les 
principaux emplois , & mefme pour y eftre honorez 
de l'Epifcopat. Il eft vray que Poftidius donne encore 
le nom de Monaftere à cette troifïéme forte de com- 
munauté , mais c'eft par la raifbn qu'on vient de dire, 
d'où vient qu'il ne donne jamais le nom de Moines à 
ceux qui y vivoient ; au contraire , il les appelle tou- 
jours fores ; & il nous les reprefente comme des per- 
lonnes que ce fàint Docteur formoit pour les fon- 
ctions Ecclefialtiques , & mefme pour l'Epifcopat. Qr 
l'on fçaic que les fondions Ecclefiaftiques font tres- 
differentes de celles des Moines. Aufli remarque- 1- il 
que faint Auguftin vivoit avec eux, quoy queftanç 
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Evefque , il fût au defïîis d'eux. Sub fanïïo %? euh! fin, 
Uq Augujiino Deo ferwïentes. Il fied bien à un Evefque x.p.dti» 
de faire les fondions de Supérieur immédiat dans une f£fi* e 
communauté de Clercs , die le Père Thomaflïn , oc*?» ■*.•- 
non pas dans un Monaftere des Moines. Il en: de fa 
dignité de conduire, d'inftruire, de former des Eccle- 
fiaitiques affemblez , & non pas des folitaires. PofîL 
dius ajoute que ce faint Evefque eftoit toujours ac- 
compagné de (es Clercs ; qu'il logeoit & mangeoit 
avec eux aux dépens de la communauté" 1 • il n'oublie 
pas de remarquer que les habits & fes meubles étoient 
ordinaires , qu'il évitoit de fe faire diflinguer par au- 
cune fingularité , & que tout ce qui eftoit à fon ufage 
n'eftoit ny trop propre , ny trop négligé n . On lanle 
à juger fi c'en: là la vie Monaftique , ôc fi ce n'eftpas t 
plûtoft celle des Clercs ? \ 

Après avoir appris de l'Auteur de la vie de fàine 
Auguftin, de quelle manière ce grand Doéteur a vécuj 
Il eft bon qu'il nous en inftruiie luy-mefme. On a 
déjà fait voir comment il s'en eft. expliqué dans les 
deux difeours qu'il fît à fon peuple , pour l'informer 
de la conduite de fes Clercs , avec lefquels il vivoit 
dans fà maifon Epifcopale j il fùffira icy , pour con- 
vaincre toutes les perfonnes raifbnnables qu'il n'a ja- 
mais efté Moine , de remarquer premièrement, que Rrt ^* ff ^^ 
ce fàint Docteur faifant le dénombrement de fes ou- Ra*r«#.i„ ' 
vrages dans fes Rétractations , & les rapportant félon 
les differens états de fà vie, dit, ainfi que Pofïidius, 

f Una etiam domo ac menfâ , fumptibufque communibus alebanturj 
& vefciebantnr. C 25. 

n Veftis ejus Si calceamenta , & le&ualia ex moderato & competcrsl 
Jiabicu erant, neenitida nimium, nec abje&a plurimum. C. iz. 

Qui 
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qu'il avoit compofé plufieurs livres avant {ônbaptefme, 

n'eftant encore que Catéchumène -, les autres apre's 

fon baptefme , demeurant dans l'Italie } quelques-uns 

depuis fon retour en Afrique } d'autres tandis qu'il a 

efté Preftre à Hyppone ; & plufieurs durant tour le 

temps de fon Epifcopat. Comment a-t-il oublie' ceux 

qu'il a écrit eftant Moine 3 fi ce n'eft parce qu'il ne l'a 

jamais efté? 

e#.ij.*«? En fécond lieu . quand il e'crit à des Evefques , il les 

S9 . ad appelle toujours (^oepijcopi , ou [^onjacerdotes. S il ecnc 

74* 'ad à des Pref très , il les appelle Rompre sbyteri: Il traitte 

?T25ï- ^ es Diacres de Qondiaconi. Il veut bien mefme donner 

*j"7"ï» aux autres Cl ercs ^ qui il écrit le nom de Çowckrià, 

isi.adMe- Mais quoy qu'il ait adreffé plufieurs lettres à des Moi- 

spifi. 4 *. nés, on ne trouve point quil les ait jamais appelle 

DeaStiMi C owmomc ^ » encore qu'il foin certain qu'il n'auroit 

7 z.nicor- p as r0U gy d c cert:e qualité', fi elle luy eût appartenue}. 

adcafui. a l'exemple de faint Jérôme , qui eftant Preftre , & écri- 

l°d % x tum. vaut à Jean Evefque de Jerufalem , l'appelle Moine y 

% awimlm. & fe qualifie luy-mefme tel : au lieu que quand fàint 

■EpMDia- Aueuftin écrit à laint Jérôme qui eftoit Moine , il l'ap* 

ton. ffjuod o 2, a • ■ a 

vuitDeum. pelle leulement fymprefbytcr. Preuve certaine que no- 
tbaÙgo.hs.- tre faint Docteur ne l'eftoit pas. 
zt S. 6 E n troifiéme lieu , quelque zèle que les Bénédictins 
(n..adcœ>. a y ent toujours eu pour faire faint Auguftin Moine , 
ms. il ne leur a pas encore efté poflible de trouver unfeul 
ta-'i/.iV*' Père Contemporain , qui en luy écrivant luy ait donné 
cette qualité j tous l'appellent ou Pape , félon le ftile 
de ce temps-là, ou Evefque, ou Co Evefque, ou finv 
plement Auguftin. Et il eft remarquable que feint Jé- 
rôme qui le connoiflbit parfaitement , & qui avoit 
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une fi haute idée du nom & de la fàinteté des Mot- 1Jhr - int » 
nés, ne s'eft point avifé dans toutes fes lettres del'ho- »£ Ho- 
norer de ce titre ; luy qui pour faire l'éloge du faint ^î"'^ 
Evefque Heliodore àNepotien Ton Neveu , commence \^ m E .- 
à le loiier par Ton nom de Moine , dont il avoit di- *;*****&* 

i 11 » • • tmnum. 

gnement remply tous les devoirs. Plura, tiin tn eodem 
wiro obferva.nda, funt nomma, , Monachus , Tontifcx , 
Avunculu*. 

De ^\us, tous ceux qui ont quelque ufage dans la 
lecture des livres de faint Auguftin , y auront pu ob- 
ferver, que toutes les fois qu'il parle des Moines, ou . dg 
à des Moines, il appelle leur Inftitut veflrum propofî- 1™ M °- 
tum , & jamais noftrum , bien loin de s'en mettre du &iy \tèm 
nombre , comme il l'auroit fait fans doute , s'il eût vàà?». & 
efté de cette profeffion j il en parle toujours comme jL^a*! 
d'un autre état que le fien , ilLm profcjjionem : Et **»'*>»: 
quand il veut établir l'obligation que les Moines ont *t mch* 
de travailler. Videndum ejî , dit il , quid dicant ïllïus pro- ?%t. ^ 
fejfwnk hommes qui operari nolunt. Au lieu qu'il s'ap- AstrdlMm - 
pelle expreiTement Clerc en plufieurs endroits ; & lors 
qu'il parle des Clercs , il déclare qu'il en elt du nom- 
bre , de quorum numéro Jumus. 

Enfin, ce faint Docteur ne reconnoift-il pas aflèz 
clairement , qu'il n'a jamais embraffé la Vie Monalti- 
que, quand il dit dans les Confeflions, qu'eltant épou- « 
vanté de la multitude de les péchez , & accablé fous « 
le poids de fes miferes, il avoit penié en luy -me/me, "clt/^v 
& comme refolu de s'enfuir dans quelque deiert ; mais ncult. 
Dieu l'en avoit cmpefché , & l'avoit raflèuré en luy « 
difant , Iejus-Çhrifl efi mort pour tous les hommes } afin « 
que ceux qui vivent) ne vivent plus pour eux -me fine s, * 
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mxU à ceîuy qui eft mort pour eux * On voit par ces pa- 
roles que feint Auguftin avoit bien conçu le defTein. 
après fa converfion de fe retirer dans un defert ,. pour 
y vivre félon la profefïion Monaftique , mais que Dieu 
l'en empefcha, & luy fit connoiftre qu'il ne devok 
pas vivre fàintement pour luy fèul , comme font les 
Moines, mais pour Jefus-Chrift , c'eft à dire pour l'E- 
glife , qui eft fon corps myftique , en travaillant au 
falut des âmes , ainft qu'il a toujours fait depuis avec 
tant de bénédiction. 

Il eft difficile d'oppofer rien de fblide à des preu- 
ves de cette évidence j aulTi l'Auteur de l'écrit ne fonde 
le prétendu Monachat de faint Auguftin que fur deux 
argumens -également foibles. 

Le premier eft tiré des paroles de ce fàint Docteur/ 

A dfliu " SP du j qu'il fuyoit les Villes Epifcopales , de peur 

é>morib.» qu'on ne l'engageât à l'Epifcopat malgré luy, à caufè 

Page ii.» qu'il avoit quelque réputation entre hs ferviteurs de 

» Dieu. Quoni&m cœperat ejfe jam alicujus momenti inter 

»Dei férvos fama, mea. Or il eft certain 5 dit l'Auteur, 

» que dans le langage de l'Eglife d'Afrique,. & de fàint 

«Auguftin mefmt, les termes dejèrvi Dei ne s'enten- 

» dent que des Moines , lors que l'idée en eft jointe 

» avec celle de Monaftere , comme il feroit facile do le 

» juftifier. 

t* La féconde eft , que lors que Petiiien eut la har- 

» diefïè de blâmer faint Auguftin d'avoir étably en Afri- 

A^g./d- » que la vie Monaftique, ce faint Docteur n'en difcon- 

Si»»." vinc P as î & ^ f e contenta de dire , que cet i homme 

h -^ Sj médifant ne fçavoit pas apparemment quel eftoit ce- 

» genre de vie , devenu célèbre par toute la terre. 

Voilà 
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Voilà tout ce que 1 Auteur de lecrit allègue fur ce 
point. Mais il dévoie prendre garde , qu'encore que Aug. *i-** 
les Moines foient appeliez avec juftice /mw Dei , &eL*JX- 
que noftre faint Docleur les appelle fbuvent ainfi j "^/;/ e 
néanmoins il eft certain qu'il donne le mefme nom c "• 
à plufieurs autres qui n'ont jamais elle Moines. Il le 1a.i9.cmf. 
donne dans fès Confèffions à faint Ambroife Evefque / .*. * 5 & 
de Milan , au Preftre Simplicien , à Nebridius , & à tous 1J ' 
les Miniftres de l'Eglifè. Il le donne dans une lettre 
au Comte Boniface, à tous les Laïques qui gardent la Id -*t- 70. 
continence; & quand il parle des Moines , il ne les ap- 
pelle pas Amplement fervi Dei , mais fîrvi Dei Mo- 
mebi. Enfin il fè le donne à luy-mefme eftant Evê-'*^- *s. 
que , & aux Clercs qui vivoient avec luy dans fon lo- id./erm.\ 9 
gis Epifcopal , qui apurement ne furent jamais Moi- %£%,?* 
nés. Et comme cette communauté eft appellée Mo- 
nafterepar Poffidius, quoy qu'elle ne fût compofée que 
de Clercs, il paroift que l'Auteur s'eft trompé quand 
il dit que dans le langage de l'Eglifè d'Afrique & de 
faint Auguftin, les termes dejervi Dei ne s'entendent 
que des Moines , lors que l'idée en eft jointe avec 
celle de Monaftere. Il ajoute qu'il luy fèroit facile de 
le juftifier -, mais il a mieux fait de ne pas s'en donner 
la peine. 

Le fécond argument femble un peu plus fort , quoy 
qu'en effet il ne puiffe embaralTer perfonne ; fi Ton 
confidere , que la queftion n'eft pas de fçavoir fi faint 
Auguftin aétably en Afrique la vie Monaftique, mais 
s'il y a vécu avec des Moines , & s'il a efté Moine luy- 
mefme. On a déjà montré que cette opinion eft fans 
aucun fondement - t le reproche mefme de Petilien 

D 
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contre faint Auguftin n'eftant que de ce qu'il avoic 
étably en Afrique la vie Monaftique , fans l'accufer 
d'avoir vécu avec des Moines , ou d'avoir efté Moine 
luy-mefme , eft encore une preuve de la vérité que 
nous foûtenons. Car (1 Petilien a eftimé que c'eftoit 
un fùjet d'un grand reproche contre noftre fàint Do- 
cteur, d'avoir inftitué la vie Monaftique en Afrique, 
quen'auroit-il point dit, s'ilavoit pu avancer qu'il l'eût 
profefle luy-mefme ? Le (llence de cet Hérétique mé- 
ditant & paffionné à l'excès , eft donc une preuve cer- 
taine que fàint Auguftin n'a point efté Moine. Ainfi 
l'objection de l'Auteur devient contre luy-mefme un 
argument fans réplique. J'ajoûteray néanmoins , qu'il 
eft afïèz probable que Petilien a prétendu reprocher 
à fàint Auguftin la vie commune & régulière qu'il fai- 
foit pratiquer aux Clercs de fbn Eglife , que cet Héré- 
tique traitte de Moines par derifion : mais noftre 
fàint Docteur a crû devoir méprifer ce reproche, èc 
fe contenter de le reprendre de fa malignité, qui pa- 
roift vifiiblement , & en ce que fes Clercs n'efterént 
pas Moines, pour vivre comme les Apoftres en com- 
mun 5 & en ce que l'Inftitution de l'état Monaftique eft 
un ridicule fùjet d'accufition. Peut-eftre qu'on s'efl 
trop étendu fur ce point , mais l'Auteur auquel onré< 
pond , nous y a engagé. 

Revenons à nôtre deffein ; & après ces deux fuppo- 
fîtions qu'on a déjà expliquées , nous en ferons une 
troifiéme j fçavoir , qu'environ le milieu du huitième 
fiecle , & au commencement du neuvième , Charle- 
magne & Louis le Pieux fon fils , employèrent leur 
autorité pour obliger tous les Clercs des Églifes Ca- 
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thedrales & Collégiales à vivre en commun. Crode- 
gangus Evefque de Mets y fignala principalement fon 
zèle ; car on trouve dans un fragment des Evefques 
de Mets, rapporté par Duchêne au fécond tome des D * cfc -'-u 
Hiltoriens deFrance,quilaflèmbla{ès Chanoines, & les p. 10 '^ 
renferma dans un Cloître comme dans un Monaftere, 
leur fournifîànt lùffifamment routes les chofès necef- 
fàires à la vie , afin qu'exempts de tous ces foins , ils 
puflènt s'employer entièrement aux Divins Offices, ôc 
vivre félon l'uiage ôc l'ordre obfervé dans l'Eglife de 
Rome °. 

Cette rede que le P.Labbe Jeiuitea tirée d'un ancien LMe m 
manuîcnt du Vatican , contient trente- quatre chapi- 
tres ; le troifiéme ordonne à tous les Chanoines de 
coucher dans un mefme Dortoir, & dans des cellu- 
les feparées, enforte que les jeunes fbient fous la veuë 
des anciens. Les n. zt. 13. les obligent à manger dans 
Un mefme Réfectoire, en filence, ôc avec lecture. Le 19. 
dit qu'ils doivent avoir leurs habits en commun. Et 
cette règle fut trouvée fi fige , ôc fi conforme à l'ef- 
prit de l'Eglife, qu'elle fut reçue en plufieurs Dioce- 
ies d'Allemagne ôc de France , ôc pafïà mefme jufques 
en Angleterre. 

Charlemagne refoîu de faire pratiquer cette vie 
commune à tous les Chanoines , fit afîèmbler plufieurs 

Hic Clerum adunavit , & adinftar cœnobii intra Clauftrorum fe- 

Î>ta converfari fecit , normamque eis inftituit, qualitcr in Ecclefia mi- 
itare deberenr. Qiiibus annonas vits quae fubfidia fiifficienter largi- 
tus eft , uc peritnris vacare negotiis non indigentes , divinis folummodo 
officiis excubaient. Ipfumque Clerum abundanter legedivina, Romana 
quo imbiitum cantilenâ , morem atque ordinem Romans Ecclefia' fer-- 
vare pixcepir. Fragm. Pault Dtaconi Forojnlicnfîs de Ep'fc. Metenf 
Ecclefi 
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Conciles dans différentes Villes de (on Empire , à 

Mayence , à Reims, à Tours, à Châlons fur Sone & 

à Arles , où l'on dreflà d'excellens Reglemens pour 

obliger les Chanoines de vivre en commun dans des 

Réfectoires , de le retirer dans des Cloîtres , & de cou- 

Conc.Mo- cher dans des Dortoirs : Vt £a,nonici Qerici cano* 

i" ttt ' c * n -9 nice (vivant, ut finrnl manducent C5* dormiant , ££ m 

Jùo clauflro maneant. 

Ce grand Empereur n'eut pas néanmoins la confo* 

lation de voir le fruit d'un fi louable deflein , ayant 

efté prévenu par la mort l'anne'e fùivante. Mais fon 

fils Louis le Débonnaire héritier de fa pieté aufïi bien 

cjue de fa Couronne , acheva ce que fon Père avoit 

commencé. Il fit dreiTer par le Diacre Amalaire une 

Règle pour tous les Chanoines , tire'e des ouvrages des 

Saints Pères, principalement des Sermons defaintAu- 

guftin , de communi vita, Qlericorum , des Canons des 

c*pituiare Conciles , & de la Règle de Crodecangus Evcfque de 

grm.c.y Mets ; & 1 ayant tait approuver au Concile allembJe a 

'wagnim A ix-k- Chapelle en l'an 816, il la fit recevoir par toutes 

iTcblritn ^ es Cathédrales , & par les autres Eglifes qui e'toienç 

Burdigai. clans l'étendue de ion Empire. Il fuffit d'en rapporter 

icy un Canon , qui eft comme l'abrégé de tous les au* 

conc.A- çres. Qauftra in quibtts Qero fibi commijfi canoniçè <v'u 

$i6.c.ii7.<vendnm eft , firmis undique circumdcnt munitionibm 3 

utnulli omnino intmndi aut exeundi , nifi per portant 

pateat aditus , jïnt ctiam intérim dormitoria , rcfetio- 

r'm, celUrid, (d?- cœterœ habit. itiones ujibus fnitrum in 

fua, Jocïetâte liventium necejfaria, &c. 

On ne s'arreftera pas icy à examiner où l'Auteur de 
l'écrit a trouvé cptune bonne partie de cette Règle eft 



tirée de celle de fiint Benoifl j il n'en allègue aucune Page rj, 
preuve ; & l'on voira dans la fuite comme il fè donne 
la liberté d'avancer tout ce qu'il luy plaift en faveur 
de fon Ordre , (ans fè croire obligé d'en rendre rai- 
fbn à perfonne. Ce qui eft certain, eft que le Diacre 
Amalaire qui l'a dreiîee , cite fidèlement tous les Ca- 
nons des Conciles de Laodicée, de Langres, d'Antio- 
che , de Nicée , de Sardique , de Calchedoine , de 
Carthage ; tous les témoignages de faint Auguftin , de 
faint Jérôme, de faint Profper ou Julien Pomere, de 
fàint Grégoire, de fàint Ifidore , dont il l'a tirée; & 
qu'il n'y fait aucune mention de la Règle de faint 
Benoift. 

Cette Règle donc des Chanoines Réguliers, dont Cm « l - *+ 
le Concile dit que Xlnftitut eft reconnu par les Jaintsù-j. 
Pères beaucoup plus noble que tous les Autres p , ayant 
efté publiée dans l'étendue de l'Empire de Louis , les 
Evefques fè mirent en devoir de la faire exécuter. On 
voit une lettre de l'Archevefque de Trêves , écrite à 
l'Evefque de Toul en 818 deux ans après ce Concile, 
par laquelle il l'avertit de s'informer dans tout fon 
Diocefè, fi la Règle y eftoit pratiquée , & fi on avoic 
bâty des lieux Réguliers pour y vivre en commun. 
Flodoard dit qu'Ebbon Archevefque de Reims obtint TUimi 
de l'Empereur la pcrmifïion de changer quelques ' 1 " C ' I? ' 
rues pour bâtir des Cloîtres &c des Offices réguliers q . 
Andry Evefque du Mans fit aufli conftruire des lieux 

p Evidenti autorirate liquet canonicam infticutionem caeteris prarftare 
inftitntionibus. 

1 Vias eciam omnes qnse circa eandem Ecclefiam vadnnt, ac impedi- 
roento elle pofltint ad clanftra , & fèrvorum Dei habitacula conftrueiida, 
ut transferri atque immutari pofllnt , concedimus. 

Piij I 
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réguliers pour les Chanoines de (on Eglife Cathédrale 
l'an 84J. On lit dans l'Hiftoire des Evefques d'Auxerre, 
qu'Angelefme obliga fon Clergé de demeurer & de 
vivre en commun, fuivant l'intention de l'Empereur 
Louis & du Concile r . Et afin qu'aucun Evefque ne 
fe difpenfàit. fous quelque prétexte , d'établir la vie 
commune dans fbn Eglife , le Concile de Meaux tenu 
fous Charles, le Chauve en 845. déclara que fi quelque 
Prélat n'avoit pu encore bâtir un Cloitre , & les autres 
lieux necefTaires à la régularité , faute de moyens, ou 
d'une place commode , il devoit avoir recours au Roy, 
fuivant la Conftitution de l'Empereur Loiiis le Débon- 
naire, afin que les trefors de la libéralité &c de la pieté 
Royale (ùppleafïènt à la pauvreté & à l'impuiflànce de 

ïiîgnTi'. l'Eglise f . D'où vient qu'Hincmar ayant augmenté le 
nombre de fès Chanoines, il obtint encore du Roy 
Charles le Chauve une rue pour donner plus d'étendue' 
au cloître de l'Eglife de Reims. 

Comme les Evefques font les Supérieurs naturels des 
Chanoines , il eftoit jufte qu'ils vécuffent avec eux en 
commun & dans la mefme régularité. Le Concile de 

syn.pomi- Pontion, célébré fous le mefme Charles le Chauve 
l'an 876. en fit une décifion \ Et cette communauté 
de l'Evefque avec [es Chanoines , fàifoit qu'il prenoir 

r Hujus Angelefmi tempore Ludovicns ïmpetator generali Conventu 
Canonicis regularem vitam impofuit , atqne ob tutelam Religionis,. 
Clauftri euftodiam inftitiiit , ac diverfas comperentefque ofEcinas eorum 
nfibus ordinavir. Biblioth, nova. 

r Si vicinas Epifcopio terra de fifeo fuerit , Regia liberalitas eandem 
terram ad fervomm Dei habitacula conftituenda laigiri digneuir. 

\ Ut Epifcopi in civitatibus fuis proximum Ecclefia? fax Clauftrum 
inftituant , in quo ipii cum Clero feciindùm Canonicam Regulam Deo 
militent. 



C. f o. 
Tlodottrd 
l.y c. 10. 
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leur confeil dans le gouvernement temporel & fpirî- 
tuel de fon Eglifè. Hincmar nous en fournit plufieurs 
exemples. L'Eglife de Reims avoir des terres en Tu- 
ringe : un Abbé demanda de les tenir à cens -, mais ce fw, /. ,-, 
Prélat ne voulut rien conclure fans l'avis de fbn Cha- c ' l4 ' 
pitre. Deux Chanoines étans lâchement fortis de leur 
congrégation, l'Archevefque écrivit au Prévoit & aux 
autres Chanoines , qu'il appelle fès frères , Prœpo/îto 
& cœteris fratribus Ecclefa Remenjîs , de quelle ma- 
nière il jugeoic à propos de les recevoir une féconde 
fois, & comment on devoit les traitter. Il leur écri- un. t. z$j 
vit encore pour faire la mefme grâce au Diacre Adal- 
gandus , en faveur duquel le Roy mefme avoit em- 
ployé fès prières , Pro quo Rex etiam precatorias ei per* 
eundem direxerat. 

Néanmoins il faut avouer que quelque zèle que les 
Evefques de ce temps-là euffent pour faire em brader 
la vie commune & Régulière aux Chanoines , ils eu- 
rent un peu de condefeendance fur le point de la defap- 
propriation. Crodegangus témoigne bien qu'il auroit 
fbuhaitté leur pouvoir infpirer la parfaite pauvreté dont 
les Apôtres nous ont donné l'exemple ; mais pré- 
voyant qu'il n'en viendroit jamais à bout , Jed quia, no* 
firis temporibus perjuaderi non potefl , tant eftoir vio- 
lent l'attachement & la pafTion aux biens periffables 
de cette vie ; il crut fe devoir contenter d'y mettre 
des bornes. Le Concile d'Aix-la-Chapelle ne fut pas 
moins embarafïe fur ce point important de la disci- 
pline Canonique. Il montre d'abord par faint Jérôme, 
par faint Auguftin , par faint Profper ou Jul'en Po- 
mère, par faint Ifîdore, & par les autres Pères, com-< 
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bien les Clercs doivent avoir d'éloignement pour tous 

les biens temporels j mais enfin il fe contenta de les 
exhorter à la fainte pauvreté des Apoftres , fans les y 
obliger abfolument : voulant cependant que tous vé- 
cufTent en commun , & dans une entière régularité 
Conc.A- fur le refte u . Ordonnant fur tout, que ceux qui fe- 
î*'of ' *" roient affez généreux & dés-interefïèz , pour ne vouloir 
rien poffeder en propre , fulTent traittez dans la com- 
munauté avec un loin particulier. Voilà l'état des Clercs 
ou des Chanoines Réguliers au 8. &c 9. fiecles. 

Ajoutons pour dernière remarque ou fuppofîtion, 
que dans les fiecles n. & n. fe formèrent plufieurs 
Congrégations de Chanoines Réguliers dans toute 
l'Eglife. Le Pape Alexandre IL donna naiflànce à celle 
de Latran l'an 1063. lors qu'après le Canon fait au 
Concile de Rome , à la fbllicitation du Cardinal Pierre 
c«»4- Damien j pour obliger tous les Chanoines de vivre en 
commun & fans propre j il mit dans l'Eglife de La- 
tran des Chanoines Réguliers de fàint Frigidien de 
Luques , où il avoit elté Evefque , qui vivoient alors 
dans la pratique d'une tres-exadte régularité , & qui 
communiquèrent enfùite la mefme obfèrvance à plu- 
fieurs autres Eglifes d'Italie. 

Le B. Pierre de honeftis , furnommé parluy-mefîne 
le Pécheur , fut l'Auteur de celle de fainte Marie du 
Port prés de Ravenne, prefque au mefme temps j ôc 
Dieu confirma fa Règle par un célèbre Miracle , l'ayant 
confèrvée au milieu d'une grande pluye , à laquelle elle 

M Porto fi taies fuerint qui nec fuas , nec Ecclefise velint habere 
pofleffiones horum neceflitatibus providentiffimâ gubetnatione , de fa- 
«ultatibus Ecckfis debenc fiibyenire Praelaci. 

avoit 
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avoit efté expofée par hazard, fans recevoir une feule 
goutte d'eau ; ainfi qu'il eft remarqué dans la vie de 
iàint Ubault, rapportée dans les ailes des Saines du 
mois de May, au fixiéme jour, par les PP. Henlche- 
nius & Papebrochius. 

La Congrégation de faintRufe en France, autrefois 
fi fleuriffante, commença fur la fin du onzième fiecle 
par quatre Chanoines Réguliers de l'E^liie Cathédrale 
d'Avignon, qui voyant que leurs Confrères vouloient 
quitter la vie commune , ôc qu'ils ne pouvoient ny 
confèntir à leur defïèin , ny l'empêcher , fe retirèrent 
en une Chapelle dédiée à faint Rutè , pour y vivre fé- 
lon la lainteté de leur profeffion. Plufieurs per- 
fonnes s'eftant jointes à eux, ils formèrent des Com- 
munautez en divers endroits , & firent une Contre- 
gation dont l'Abbé de faint Rufe , depuis transféré à 
Valence , fut le Chef. On peut voir dans les actes des 
Saints du mois de Mars, au fixiéme jour , la vie de faint 
Oldegare Abbé de ce Monaftere , qui ayant efté créé 
depuis Evêque de Barcelone , &c enfuite Archevêque 
de Taracone, & Légat du faint Siège, étendit cette 
Congrégation dans l'Efpagne. 

Celle d'Aroaife prit fa naifTance dans l'Eglile de 
fàint Nicolas d'Aroaife, environ l'an 1090. par deux 
Gentilshommes de la Cour du Roy d'Angleterre , qui 
eftant paffez en France dans le defïèin de quitter le 
monde avec leur pais , fe retirèrent dans le Diocefè 
d'Arras , & embrafferent la vie commune des Chanoines 
Réguliers, à laquelle ils ajoutèrent des Conftitutions 
afTez aufteres par l'avis de faint Bernard. Leur lainteté 

E 
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leur acquit tant de réputation , qu'on les appella en. 

differens endroits, non feulement de la France, mais, 
encore des Pais- bas, de l'Angleterre, de l'Allemagne, 
& de la Pologne. 

On vit naiitre aufïi au commencement du douzie'me 
fiecle la célèbre Congrégation de fàint Victor dans 
l'Eglife de ce nom , bâtie aux Fauxbourgs de Paris par 
le Roy Louis VI. où le fameux Guillaume de Cham- 
peaux , depuis Evêque de Châlons , embrafla la vie 
Régulière ; & où la pieté & les iciences furent culti- 
vées avec tant de fuccés , qu'on en tira plufieurs il- 
luftres perfonnages , qui formèrent d'autres fèmblables 
Communautez. 
sîgtb. 'm Saint Ives Abbé de faint Quentin de Beauvais , & 
S^i a* s. depuis Evêque de Chartres, fut celuy qui fur la fin du 
£Ti» lt. onzième fiecle s'employa le plus à rétablir la vie Ca- 
hijtor. nonique en France : & Ion Eçrlife de fàint Quentin fut un 

S Anton, f- . l . . . r r . ÇL', . ^* ,. 

■l. chron. Séminaire de plufieurs iaintsChanoinesReguiiers qui re- 
t,isa ■ f ormerentun grand nombre d'Eglifes dans ce Royaume. 
On paiTe fous filence les autres Congrégations du 
mefme Ordre , comme celle du laint Sepulchre , com- 
mencée à Jerufalem environ l'an mo. par des Cha- 
noines Réguliers François , établis dans la Paleftine, 
pour avoir foin des fàints lieux : celle de Marbac en 
Alface , qu'on tient avoir elfe fondée dés l'an iooo : 
celle de Nuis au Diocefe de Cologne l'an 1170 : celle 
de Miexou prés de Cracovie en Pologne , l'an 1 1 6 1 : 
celle de fainte Croix de Conimbre , & plufieurs autres 
qu'on obmet , pour prier icy toutes les perfonnes (âges 
ôc finceres de juger fi ces quatre états , dans lefquels 
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on vient de reprefentcr les Clercs vivans dans la pra- 
tique des confeils Evangeliques , & en Communauté, 
depuis le commencement de l'EgliSè , ne font pas une 
preuve démonstrative de l'antiquité de Chanoines Ré- 
guliers. 

Qu'eSt-ce qu'on entend par l'Ordre des Chanoines 
Réguliers en gênerai , de en fàifànt abstraction des 
Congrégations particulières, finon un Ordre de per- 
sonnes deltinées par leur état au culte des Autels, ap- 
pliquées au Salut des âmes , & vivantes en Commu- 
nauté dans la pratique des Confeils Evangeliques & des 
Saints Canons ? Or il elt certain premièrement , com- 
me tout le monde en convient , que tels furent ceux 
qui vers le douzième fiecle vécurent (bus Saint Jues , ou 
qui compo(èrent les Congrégations de Latran, de Saint 
Rufe, d'Aroaife, de Saint Viclor, & les autres : Tels 
furent auparavant encore ceux qui receurent dans le 
huit & neuvième fiecle la Règle de Crodegangus & du 
Concile d'Aix-la-Chapelle : Tels furent auiîi long- 
temps auparavant ceux qui vécurent avec Saint Augu- 
stin dans Sa maiSon EpiScopale , & dont plusieurs , félon 
le témoignage de PoSïidius , établirent la mefme façon 
de vivre, non Seulement dans les Eglifès d'Afrique 3 
dont ils furent ordonnez Evêques , mais mefme au 
delà de la mer dans l'Italie , & dans les Gaules : Tels 
furent enfin au commencement de l'EgliSè les premiers 
Clercs & les Apôtres mefmes , Jub Abbate Chnfto , 
comme parle Gei Ion. Il faut donc confdïèr de bonne 
foy , que l'Ordre des Chanoines Réguliers eit un Ordre 
qui prend (a Source dans l'oiigine mefme de l'EgliSè; 
qui a pu fleurir plus particulièrement dans certains 
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fiecles que dans d'autres , mais qui n'a pris naiffance 
que dans le premier ; & dont on peut bien nommer 
les reformateurs, mais qui ne reconnoift point d'autre 
inftituteur que Jesus-Christ & les Apôtres. 

Cependant L'Auteur de l'écrit traite avec un certain 
air d'autorité, qui luy tient lieu de raifon , cette anti- 
quité vénérable & confiante des Chanoines Réguliers, 
>■„ du titre de prétendue. Il aiîùre qu'à proprement par- 
„ 1er ils n'ont commencé que dans l'onzième fiecle ; Se 
„ que c'eft leur faire grâce que de les faire remonter 
M jufqu'au temps de Charlemagne. Mais il eff. fa- 
cile de foûtenir la vérité que nous avançons , en jufti- 
fiant par des preuves décifives , que toutes les Con- 
grégations de Chanoines Réguliers , formées vers le 
douzième fiecle -, & mefme tout ce que Crodegangus 
Evêque de Mets, & le Concile d'Aix-la-Chapelle ont 
fait dans le huit & neuvième fiecle ; j'ajoute ce que 
fàint Auguftin a fi faintement fait pratiquer dans fa 
Maifon Epifcopale , n'ont elté que des reformations 
d'un Ordre anciennement étably , & qui s'eft de temps 
en temps relâché de fon premier état. 

Il elt certain que dans l'onzième &i douzième fiecles 
on trouve plufieurs Congrégations de l'Ordre des Cha- 
noines Réguliers. Il s'agit de fçavoir fi c'eft en ce temps- 
là que cet Ordre a commencé , comme le prétend 
l'Auteur j ou fi toutes ces différentes Congrégations 
n'ont elté que des reformes d'un Ordre beaucoup plus 
ancien, ainfi que nous l'aiTurons. 

Si c'eftoit alors que cet Ordre eût commencé , d'où, 
vient que l'Auteur , qui a employé tant de temps à 
examiner cette matière , y ayant plus de fîx ans que 
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l'écrit auquel il a juge à propos de répondre eft impri- 
mé , ne nous die point qui eft le premier Auteur de 
cet Ordre; en quel lieu il a commencé ; quels ont efté 
les premiers qui l'ont embraffé - y par quel Concile ou 
par quel Pape il a elle approuvé pour la première fois? 
D'où, vient qu'il ne nous en explique point le progrés, 
ny comment il s'eft répandu dans toute l'Eglife , où 
l'on en voit plufieurs Congrégations formées , & com- 
pofèes d'un très-grand nombre de Monafteres dans le 
douzième fïecle ? Comment ne s'eft-il point avife de 
nous apprendre pourquoy cet Ordre a pu commencer 
d'abord par tant de Congrégations différentes , telles 
que ftoient celles de Latran, de faint Rufe , du fàint 
Sepulchre , d'Aroaife , de faint Viètor , & autres ; 
contre la nature de tous les autres Ordres , qui ont 
toujours commencé par l'uniformité des mefmes Ob- 
servances dans plufieurs Monafteres , & où l'on n'a vu 
fè former des Congrégations différentes , que lors qu'a- 
prés le relâchement , quelques Monafteres ont penfé 
à fè reformer > N'eft-ce pas ce qui eft arrivé dans l'Or- 
dre de faint Benoift? tous les Monafteres n'ont-ils pas 
efté d'abord unis dans la pratique de la feule Règle de 
ce faint Patriarche ? & quand eft-ce qu'on y a vu des 
Congrégations fè faire des Conftitutions particulières, 
finon lors qu'après le relâchement qui s'y eft fouvent 
introduit, il a plu à Dieu d'infpirer à quelques bons 
Religieux le deffein de vivre félon la perfection de leur 
état ? N'eft-il pas bien étrange que l'Auteur qui n'ignore 
pas tout cela , luy qui a le bonheur de vivre dans la 
plus illuftre Congrégation que cet Ordre ait peut-eftre 
jamais eu, n'ait point fait toutes ces reflexions devant 

E iij 
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que d'entreprendre décrire contre tout l'Ordre des 

Chanoines Réguliers , qui n'a pour celuy de faint Bc- 
noift, & pour la Congrégation de fàint Maur, que de 
l'eftime & de la vénération ? Sans doute qu'il n'auroit 
pas avancé publiquement une proposition aufîi inloû- 
page. 10 tenablc qu eit celle de dire , quk proprement parler les 
Chanoines Réguliers nont commencé que dans l'onzième 
Jîecle. 

Mais considérons quel a efté fur cela le Sentiment 
de ceux-là memie qui ont formé ces anciennes Con- 
grégations des Chanoines Réguliers, ou qui y ont le 
plus contribué: lleft jufte de les en croire plûtolt qu'un 
Auteur moderne , qui n'en paroift pas trop bien inftruit. 
Saint Ives un des plus illuftres ornemens de l'Eglife 
de France , travailla fur la fin du onzième fiecle , avec 
un zèle digne d'un grand Evêque, à établir la vie ré- 
gulière , premièrement parmy les Chanoines de fàint 
Quentin de Beauvais dont il eftoit Prévoit, & depuis 
en plufieurs autres endroits. Mais il eiloit fi éloigné 
de croire qu'il donnoit le commencement à un nouvel 
ivo c*r- n Ordre, qu'il aflùre qu'il ne faifbit que rétablir la vie 
«j. „ commune que ces Chanoines av oient quittée, non par 
„ aucune autorité légitime , mais par le relâchement & 
„ par le refroidiiTement de la charité , qui defire tout 
„ mettre en commun , & n'avoir rien en propre ; au lieu 
„ que la cupidité ne cherche que fes interefts particuliers,. 
s9 au préjudice de ceux de Dieu & du prochain x . C'eft 

? Qnod communis vira pêne in omnibus Ecclefiis defecic, ram civi- 
libus qnam diœcefanis , non audtoritati fed defuetudini & defedhii ad- 
fcàbendum eit, refrigefcente charitate, qua: vuk omnia habere commu- 
nia, & régnante cupiditate, qui non quaecic ea quae Dei funt &c pro- 
ximijiêd tantum qus propria. 
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pourquoy Sigebert, Vincent de Beauvais, &faint An- sigeb. m 

tonin parlent de ce faint Evêque, non comme d'un 2"To 7 's! 

Initituteur des Chanoines Réguliers , mais comme d'un V» cmt '- 

1111 Rellov. m 

Réformateur , par le zèle duquel cet Ordre a com.K f>ifior. 
m en ce' à refleurir en France. On en a allégué les te'-<»c;w P . 
moignages cy-deiTus. Ajoutons que fàint Bernard écri- ^,.T 6 . IJ 
vant à l'Abbe' Sugere pour le congratuler de ce qu'il 
avoit mis des Chanoines Réguliers dans l'Eglife de làinte 
Geneviève de Paris, en la place des Séculiers , il en 
parle comme d'une refbrmation faite dans cette Eglife, 
êc non pas comme d'un établifïèment nouveau. Bene- 
dicius De us qui in manu <veftrâ opérât m efl falutem in 
Ecclejiâ fantïœ Genowefœ i ut domus Dei reflitueretur 
ordini (&r dijciplinœ. En effet nous liions dans une 
Chartre du Roy Robert , que cette Eglife avoit efté 
fondée par Clovis premier Roy Chrétien , pour eftre 
deffervie par des Chanoines Réguliers. A pradecejfore 
quondam noflro Clodov^o fundata , & Religiom Cano- 
nicœ mancipata. 

Le Cardinal Pierre Damien touché de l'état déplo- 
rable où les defbrdres du dixième fiecle avoient enga- 
ge' tous les Chanoines , qui ayant quitté la vie com- 
mune, vivoient avec leurs amis en perîbnnes fecuiieres - y 
leur écrivit pour les porter à reprendre le premier 
état dont ils eftoient honteufement déchus , en des 
termes qui montrent a fTez l'idée que l'Auteur de l'écrit 
devroit avoir de l'antiquité de l'Ordre des Chanoines 
Réguliers. Il dit d'abord que ce n'eft point élire de ce 
l'Ordre des Chanoines de vivre comme des Séculiers, « 
ôc que c'elt un renverfement de tout Ordre de partager « 
les biens de l'Eglife , & de ne pas demeurer en Commu» « 
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„ nauté. Il allure que ce n'eft pas ainfi qu on vivoit dans 

» la primicive Eglife ; que c'eft au contraire renoncer à la 

» règle de l'Inltitution Apoftolique, qui veut que le Cierge' 

» n'ait rien qu'en commun ; & que ceux qui vivent autre- 

» ment , imitent 1 enfant prodigue , en diiànt , donncz^moy 

35 h part de i l'héritage qui m appartient. Il les exhorte à 

» lortir de leurs mailbns comme Abraham , pour rentrer 

» dans le cénacle de l'Eglife avec les Apôtres ; & de met- 

„ tre tout en commun comme faint Barnabe ôc faint 

» Eftienne , afin que le faint Efprit les trouve demeurans 

« enfemble dans un meime lieu. Et il conclut endifànt, 

« que s'ils veulent travailler avec fuccés au falut des âmes, 

33 fuivant l'obligation de leur état , il ne doit y avoir par- 

rmmim. » m y eux aucun partage ny de maifon, ny de table , ny 

rt'-^- M de biens. y 

Voilà comme ce grand homme exhorte les Cha- 
noines Réguliers, non pas à former un nouvel Ordre, 
mais à vivre conformément aux règles de leur profef. 
fion , ôc fuivant la forme de la vie Apolf olique qu'ils 

y Sane viderur abfurdiim , ut Clerici quis pretendat in ordine fpecicm, 
& fecularium in vivendo teneat converfationem. Ambiunt Ecclefiœ bona 
coiiBptinia dividere , afpernantnr autem communitatem habere. Enim 
vero non eft hoc primitive Ecclefiae forma, fatis exhorbitat ab infticu- 
tionis apoftolicsdifcip'ina, quibusnimitnm erat cor unnm , & anima uns, 
necdicebantaliquid proprium , fed illis erant omnia communia. At con 
cra prodigus dicit patri, da mihi portionem quae me contingir. Obfecro 
fanttitatem veiltam, chariffimi , expulfo Pharifeorum fermento , nativita- 
tis veftrs domos cura Abraham Patriarcha relinquite , uno in ccenaculo 
vos cum Apoftolis apud Ecclefiam Con ^régate , Propria quaxjue cum 
Barnaba & Stephano in commune conferte, ut in fraterna vos unanimi- 
rate vivente- Spiricus fandtus merico dignetur invifère. Qiiapropter fi 
vultis animarnm lucra conquirere , ad fcholam Chrifti fimul convenientes, 
in communione vitx fimul &c fpiritns concorditer permanete. Non in- 
ter vos fit divifio domorum , non faillira mencium , non diverfitas fa- 
cnlcatum. 

avoient 
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avoient quittée, & qui les oblige à n'avoir dans chaque 
Eglife qu'une demeure & qu'une table , en mettant 
tout leur bien en commun. 

Cela eft fi vray , que les Papes Nicolas &c Alexandre 
1 1. animez par le zèle de ce fàint perfonnage , aiTcm- 
blercnt deux Conciles à P v ome pour la reformation des 
Chanoines Réguliers, <5e pour les obliger de reprendre 
la vie commune dans les- Eglifés où ils envoient établis. * 
Le Canon qui fut dreiîé pour cela cil remarquable-, iî c™« 1 
parie d un Ordre qui eltoit déjà,/?/ pr&aictorum Ordinum. io;$. 
Il dit qu'ils doivent avoir la table , la demeure & les 
revenus de l'Eglife en commun \ & vivre ainfi qu'il 
convient à des Clercs Religieux , aupre's des Eglifcs 
où ils ont ei\é ordonnez , ce qui s'entend principale- 
ment des Cathédrales ; & la règle à laquelle il les 
renvoyé n'eft autre que celle des Apôtres. 

En confequence de ce Canon, le mefme Pape Alexan- 
dre reforma l'Eglife de Latran, & donna naifTanceà la 
Congrégation qui en porte le nom encore aujourd'huy. 
Plufieurs Evêques qui avoient afïifte aux Conciles de 
Rome, firent leur pofïible pour faire pratiquer à leurs' 
Chanoines , ce qui y avoir efté ordonné pour leur re- 
formation. On vit alors pluiieurs Eglifes Cathédrales 
en France reprendre la vie commune qu'elles avoient 
quittée. Comme celle d'Arles en io6y. de Touloufe en 
1070. de Cominge en 1080. de Sifteron en 1090. de 

1 Prscipientes ftatuimus, ut hi praedi&orum ordinum , qui prasdece/1 
forions nofttis obedientes caftitatem fervaverint , juxta Ecclefias quitus 
ordinati funt ficut oportet religiofos Clericos , fîmiii manducent ôc doc- 
miant ; & cjiudquid sis ab Ecclefia competit, communitet habe.int , & 
togantes monemus , ut ad Apoûolicatii communem vitam fummopere 
pervenire ftudeam. 

F 
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Bordeaux , d' Auche , de Cahors , d'Orange & autres. 

On vit auiïï grand nombre d'Abbayes , ou reformées 
ou bâties de nouveau , pour y obfèrver les loixde cette 
reformation. De forte qu'il faut avouer , qu'on ne peut 
gueres rien avapcer de plus faux, que de dire comme 

v*g. io. fait l'Auteur, qu 'à proprement parler les Chanoines Ré- 
guliers nont commencé que dans £ onzième fie de. 

Examinons s'il a eu plus de raifon d'ajouter , que 

?*i- 10. ce fi leur faire grâce que de les faire remonter jufquau 
temps de Charlcmagne. On avoit toujours crû jufqu'icy 
que c'eitoit une jultice, & une elpcce de religion de ren- 
dre témoignage à la vérité, quand elle eftoit connue; 
mais il femble que l'Auteur ne {bit pas de cet avis. Il 
fçait que par la Règle de Crodegangus Evêque de Mets, 
les Chanoines de ce Dioceié furent obligez au huitième 
fiecle de demeurer dans des Cloîtres , de manger dans 
un Réfectoire , d'avoir leurs habits en commun, d'ob- 
ferver plufieurs autres pratiques de la vie régulière y ôc 
cela afin de rentrer dans le droit chemin dont ils s'é- 

snf. Re S . toient égarez , ut ad rebtitudinis lineam Clerum nofirum 
reducamus. Il fçait encore combien Charlemagne af- 
fembla de Conciles à Mayence, à Reims , à Tours, 
ou l'on fît plufieurs reglemens pour obliger les Cha- 
noines de demeurer en commun , afin qu'ils puffent 
s'acquitter des devoirs de la vie Canonique. Enfin il ne 
peut pas ignorer avec quel loin Loiiis le Débonnaire 
fît recevoir dans toutes les Eglilès de fbn Empire, la 

çspituiare Reele dreffée dans le Concile d'Aix-la-Chapelle , Vt 

»». si*, f. per eam Canonicus or do avjque ambiguitate pojpt jertari. 
Comment donc a-t-il pu avancer , que c'ell faire grâce 
aux Chanoines Réguliers , c'eft à dire aux Chanoines 



4$ 
vivans en commun , & pratiquais les Règles de Ta vie 
Canonique , de les faire remonter jufqu'au temps de 
Charlemagne ? Mais que ne fait point la prévention lùr 
l'efprit mefme des perfonnes habiles & vertueufes, 
quand elle eft fortifiée par l'intereft , & par la complai- 
sance ? 

Aufîi le Père Alexandre, fï célèbre par les fçavantes 
diiïertations qu'il a faites avec un travail prodigieux fur 
toute l'Hiftoire Ecclefiaftique, parlant de l'Ordre des 
Chanoines Réguliers , s'en explique bien d'une autre 
manière. * Il dit , que cet Ordre a efté 'premièrement infli- sac. u. & 
tué pur les Apôtres j que faint cAugufiin ta renouvelle lï'^Ty*' 
& reformé s que les fouverains Pontifes Pafchale IL 
Benoifi XII. Eugène IF. Sixte IV. Pie IV. ^r Pie 
V. luy ont donné de grands éloges s qu'il a efié rétably 
fous l Empire de Charlemagne & de Louis le Pieux fon 
fils s que le Concile d'Aix-la-Chapelle luy drcjfa Lan 
Si 6. une excellente Règle compofée des Sentences des 
fiants Pères & des Canons des Conciles j que cette Règle 
fut publiée & receuë dans toutes les Eglifes de l Empire 
de Louis le Pieux ; enfin que cet Ordre se fiant rclkché 
de fes objervances régulières dans le dixième fiecle , 
plufieurs grands hommes travaillèrent dans ton-ziéme a\ 

a Canonicus ordo , quem à /àn&is Apoftolis. infHtutum, à fànct© 
Auguftino renovatum ae reformatum , fùmmi Pontificcs Pafchalis 1 1. 
Benediéhis XII. Eugenius IV. Sixtas IV. Pins I V. & Pius V. Apo- 
ftolicis diplomatibus pra?dicarunc flib Caroli Magni & Ludovici Pii 
Imperio reftitntus : Cui Synodus Aquifgranenfis anno Chrifti cctingeii- 
tefimo decimo-fèxto Regnlam ex diverfis Patrum fèntcntiis, Se prifeo- 
rum Conciliomm Canonibus condidit; quam lege latâ piomuîgavit , Se 
in omnibus Ecclefiis ditionum fuarum /èrvari jii/ïït Ludovicus Pins i 
decimo Cxculo ab obflrvantia Regulari cecidit : undecimo viris Rdi- 
giofis ac fantftis florentior fiurexic ac propagatus eft. Cœpit fancta; re« 
formationis opus, Sec, 

F ij 
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fa rt 'formation , (d<r luy rendirent fa, première beauté. 

Voilà l'idée que ce fçavanc Religieux donne de l'Ordre 
des Chanoines Réguliers , auranr contraire à celle de 
l'Auteur de l 'écrit,, quelle eft conforme à la vérité de 
THiitoire. 

Car non feulement cet Ordre a efté fleuriflànt au 
temps de Louis le Débonnaire ; il eil encore certain 
que dans les fiecles precedens on l'a vu répandu en 
une infinité d'endroits. On ne répétera point ce 
qu'on a déjà dit de faint Auguilin & de Pofïidius ; mais 
peut-eftre qu'on ne (èra pas fâché de voir icy quelques 
exemples de la vie commune des Chanoines depuis le 
commencement du cinquième fiecLe , dans les princi- 
pales Egliies de ce Royaume. 

Saint Honorât Evêque de Marlèille a remarqué 
que faine Hilaire Evêque d'Arles établit une Commu- 
nauté, où il demeuroit & vivoit dans une exacte pra- 
Greg '?? r ' tique de toutes les vertus jEcclefiafhques. Grégoire de 
Tours écrit de faint Balde , qui fut Evêque de cette 
Eglife en 540. qu'il inllitua la vie commune parmy (es 
Chanoines, ?nenfm Çanonicomm infiïtuit. Le me f me 
Auteur parlant de iàint Patrocle, fait aflez eonnoiftre 
qu'on vivoit en communauté dans l'Egliie de Bourges 
au commencement du fixiéme fiecle , lors quil dit: 
» .Qu'eitant ordonné Diacre par l'Evêque Arcadius , il 
» s'appliquoic tellement à 1a prière , qu'il oublioit de 
»' venir difner avec les autres , Vt nec ad con-zivium 
" menfà Canonïw cum aeteris accederet Clericis ; ce que 
53 l'Archidiacre deiapprouva , & luy dit qu'il eût à fè 
•> trouver tous les jours à la table avec les frères , ou qu'il 
"iortît de la Communauté, /m cum cœteris fratribw 
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ci£#7# y#7W£ , aUt difcede à nobis. Saint Lubin Evêquè Apud su. 

de Chartres établit en fon Eglife environ l'an ;jo. une "*"*' 
Communauté de foixante & douze Chanoines , où. 
faint Lomer exerça l'office d'ceconome avec tant de 
difcretion , qu'il eft dit dans fa vie qu'il pourvoyoit à 
tous les befoins des Frères, fans eltre ny avare ny 
prodigue b . Sonnance Archevêque de Reims or- 
donna en fix cens trente que tous fes Clercs vi- 
vroient en commun. Clerici in commune vivant. On 
lit dans la vie de faint Clair, écrite par un Auteur très- 
ancien , que du temps de Cloud Archevêque de Vienne, 
qui eftoit environ l'an 646. il y avoit dans l'Eglifè Ca- 
thédrale de cette Ville , dédiée à faint Maurice , une 
Communauté de Clercs gardans la vie Apoftolique , ôc 
demeurans enfemble c . L'Auteur de la vie de faint J urim *< 
Oiien Archevêque de Rouen, allure qu'il ailembla une 
nombreufe Communauté de Clercs en fa Cathédrale, 
aufquels il fourniffoit tout ce qui eftoit necefTaire pour 
leur entretien A . Enfin nous liions dans l'Hiitoire des cuffiet. 
Archevêques de Befançon, que Migife qui vivoit l'an/^ w ! Bf " 
66$. bâtit un Cloître & des lieux réguliers pour les 
Chanoines de fbn Eglife c . 

On trouve aufTi dés ce temps-là des Abbayes bâties chmrtu de 
pour des Chanoines vivans en communauté. Clovis cLm* de 

Sigebert. 

b Cunftis Fratribtisira fuBmiriift rabat, ut res neceflarias neque illis 
fubtraherer , nec prodi^um fe preberet. 

c In domo major, fan<5torum Manyrnm Mauritii Apoftolicam vitam 
tenantes , in m unique viventes plurimi Clerici eranr. 

d Clcrum quoqie plurimam adunavit , & in futartiniftrandis alimcntis, 
ODinibufcjue rjeceflàciis la-gum fe illis procnratorem y>rxbuit. 

c Çlàuftrum qupquc columnis & teftudinibus sdifica-it , ab oftio 
Eccl?fia? quod ducît ad palatium, & per partem illam rjiia: Conventus 
dicitur, & per parjeïxj dormitoni ufque ad refeftorium. 

F iij 



4* 

fonda l'Abbaye de fâinte Geneviève de Paris ; & fè& 

enfans celle de faint Sevcrin de Château- landon , pour 
Côcehufun- des Communautez de Clercs. Dagobert bâtit l'Abbaye 
de Hefïè en Alface l'an 660. pour des Chanoines , com- 
me le titre le porte exprefïement. Une ancienne lé- 
gende de faint Cheron prés la Ville de Chartres , dit 
qu'environ l'an 660. il y avoit en cette Abbaye un Abbé 
de Clercs, nomme' Apert, qui trouva le corps de ce 
faint Martyr, par une révélation du ciel. On pourroit 
alléguer beaucoup d'autres exemples , fi ces preuves 
n'eitoient plus que fuffjfantes pour montrer qu'il y a 
eu des Cathédrales & des Abbayes , qui ayant obiervé- 
la vie commune durant les cinq, fix, ôc feptiéme fiecles, 
juftifient clairement que l'Ordre des Chanoines Régu- 
liers y eftoit très-bien étably. 

Si l'on veut remonter plus haut , on y trouvera en- 
core cet Ordre étendu dans toute l'Eglife , fans qu'on 
puiffe dire, que ny faint Auguftin, ny aucun Père du 
quatrième ficelé en (bit l'Auteur. 

Non feulement faint Auguftin ne s'en attribue ja- 
mais I'inftitution , mais il déclare au contraire fbuvenr, 
qu'en faifant vivre fes Chanoines en commun , il ne 
faifoit que rétablir dans Hyppone l'ancienne inftitu- 
jmbr.uo. tion des Apôtres. Saint Ambroife luy en avoit déjà 
donné l'exemple ; & auparavant luy faint Eufebe Evê- 
que de Verfcille -, ainfï que nous l'apprenons d'une 
Epître du mefme faint Ambroife, où il dit , qu'Eufebe 
fut le premier dans l'Occident , ceil à dire depuis la 
paix de l'Eglife, qui joignit les pratiques de la vie Re- 
ligieufe avec la dilcipline Cléricale , en faifant vivre les 
Clercs de fon Eglifè en communauté > & en leur feif ànc 
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pratiquer les aufleritez du jeûne & les confèils Evan- 
geliques, avec les fondions Ecclefiaftiques f . Il nous Ambru Ql . 
apprend aufïi qu'il en avoit fait de meime à l'égard. des et ' 8l ' 
Clercs de fonEglife de Milan:& que deux d'entr'eux trop 
délicats le retirèrent de fon Monaftere à caulè du jeûne 
& de la clôture qu'il y falloir oblèrver. Enfin il ajoute 
que faint Eufebe rcduiiant fes Clercs à la vie commune, 
avoit introduit dans l'Occident ce qu'il avoit vu prati- 
quer dans l'Orient. En effet § faint Baille parle des «#c«jî. 
Chanoines qui vivoient en commun dans une entière 
deiàppropriation de tous les biens de la terre , pour 
mener une vie toute celeife. h Sozomene remarque •*««»•/.*, 

1 c. 31, 

que. dans la Ville de Rinocorvre les Clercs vivoient 
en communauté fous les faints Evêques Melan & So- 
lon, ayant une mefme maifon, une mcfmc table, ne 
poffedant rien en propre ^ ôc il allure que cecte ma- 
nière de vie y avoit elle toujours exactement pratiquée 
jufqu a fon temps. 

Il paroiil par tous ces te'moignages , que la vie 
commune des Clercs , & par conicquent l'Ordre des 
Chanoines Réguliers , fleuriilbit dans le quatrième fîecle 
de l'Eglife , tant en Orient qu'en Occident j que les 
iàints Pères ont efté fort perlùadez que c'efloit l'ellat 

f Primus in Occidentis partibus harediverfa inter fe Euflbius fânftas 
memoriœ conjunxit , ut & in civitate pofiens inftituta Monachorum te- 
neret, & Ecclefiam regeret jejunii fobrietate. 

" S Tl^ys vis à* xctitQia yjctotixois. 

Où Ci tUÎ, àxiMax-Jji i%\ch®s yjtTupmoix.i , vJVi 'ic^nr t'%e}vis , ïMu'asi 3' ra-sûn*. 

T<7ar ci fteaints w 3io> p*T *x.e*Çeix4 , «V"'< ShMÎi ilû. aiatà.-7ia i£/iAay.ÎKtj a/t7&t a 
S. Bxfil. Conflit, c. ig. 

>' i ôâojcou^p'jga» &K.Tt\r,<siz , i»ivrajr c^ af%is n'yevt&jar Im-nt^on. , i JitAfiii c£ oxfW 
(ÛX& 5 &; f/i&s, *j ïm ttxù%Ta àmwjttet X( a t**'* fur/uSis , £ àyaTÙs aJiliS'-S <pÎ£$i<m. 
sMiti '•$ '6b vis aùvil xai&owiS SiWftts n 5 T£?»n£* , 5 r «Ma xçtm, Sox.crncn, hift. 
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naturel de tous les Clercs, & qu'il n'en faut point cher- 
cher l'inftitution ailleurs que dans les Apôtres. Si on 
ne trouve point dans le deuxième ôc troifléme fiecles 
des communautez de Clercs, il n'en faut pas conclure 
qu'il n'y eût point alors dans l'Eglife de Clercs ou de 
Chanoines Réguliers ^ de rnefme qu'on ne peut con- 
clure à prefent , qu'il n'y en ait point en Angleterre 
depuis 150. ans, parce que n'ayant pas eu la liberté de 
demeurer enfemble, ils vivoient chacun dans des mai* 
fons particulières , d'où ils s'employoient aux fonctions 
Ecclefiaftiques fous 1 obeïffance de leurs Supérieurs. 

Il n'y a qu'à jetter les yeux iur ce grand nom- 
bre de faints Prêtres , Diacres , Soûdiacres & autres 
Miniftres de l'Eglife , dont les Pères parlent fi fouvent 
avec éloge ; qui pour efbre mieux difpofez au martyre, 
Se travailler plus efficacement au falut du prochain , 
avoient renoncé à tous leurs biens , & joignoienr aux 
fonctions Ecclefiaftiques une vie crucifiée dans la pra- 
tique continuelle du jeûne & de la prière. L'on n'aura 
pas de peine à le perfuader que des Clercs vivans de 
la forte , eftoient fans doute de bons Chanoines Régu- 
liers j & l'on jugera aifément que s'ils n'ont point alors 
vécu enfemble, la véritable caufe vient des perfecunons 
que les infidèles allumèrent contre l'Eglife pendant 
tout ce temps-là, & qui obligèrent les Clercs de rom- 
pre leurs communautez , tant pour trouver leur feureté 
en des lieux feparez, que pour adminifîrer plus facile- 
ment les Sacremens aux Fidèles , les confirmer dans 
la foy, & les encourager au martyre. Mais aufli-toit. que 
Ja paix fut rendue à lEglife, & que le Clergé eut com- 
mencé à le groffir , les Eveques travaillèrent à rétablir 
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là vie commune dans leurs Eglifes , ainfî que l'on 

Vient de voir , & faint Auguftin s'y fignala encre tous 

les autres, d'une manière qui luy a mérité le titre de 

reltaurateur de (on Ordre. 

Cecy doit luffire^non feulement pour juftifier l'an- 
tiquité des Chanoines Réguliers, mais encore pour 
fatisfàire pleinement à toutes les difficultez que l'Au- 
teur de l'écrit a pu oppofer au contraire. Car il 
s'enfoit premièrement , que cet Auteur s'eft un peu 
trop laiile aller à l'ardeur de Ton zele y quand il nous «J 1 ^ 10, 
a dérîé défaire voir par de bonnes preuves que nôtre « 
Ordre eftoit aufïi ancien que celuy des Moines,, à moins «< 
que nous ne vouluilions faire palier pour preuves cer- « 
tains Canons fuppofez, qui ibnt rapportez par Gratien. tt 

Ces Canons fuppofez dent il parle , iont ceux qui 
font tirez des Lettres attribuées aux Papes faim Cle- <?'**'*»•*£ 
ment & Urbain I. mais on peut jurer par tout ce <=. muaif. 
quon vient de dire, li nous avons eu beiom de rairc/« 
palfer ces Canons fuppofez pour des preuves ; & d 
nous n'avons pas montré l'antiquité des Chanoines 
Réguliers par un grand nombre de témoignarres très- 
considérables , auiquels toutes les perfbnnes judicieu- 
fes & des-intereflées fe rendront beaucoup plus qu'à 
de petites fubtilitez , & à des raifons négatives qui ne 
concluent point. J'ajoute que noltre différent n'elt pas 
avec tout lOrdre Monaltique en gênerai , mais feule- 
ment avec celuy de fiint Benoilt en particulier : & 
mefme quand cela feroit 3 l'on n'en pourroit prendre 
aucun avantage , puifquil eft impoflible de faire mon- 
ter l'Ordre Monaltique , de l'aveu de l'Auteur même, 
plus haut que le quatrième fiecle ^ au lieu que celuy 
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des Chanoines Réguliers prend fbn Origine dans la 
communauté des Apoftres. 

Qupyque cet Auteur fçache bien qu'il s'agit icy feu- 
lement de comparer l'antiquité des Chanoines Régu- 
liers avec celle des Religieux de faint Benoift, qui ne 
font nez que dans le fixiéme fiecle -, néanmoins on ne 
diroit pas en lifant Ton écrit , qu'il ait compris que Ja 
queftion confifte précifement en cela. Il y a feulement 
un endroit où il paroit y avoir fait attention. C'eft 
pourquoy après avoir rapporté l'origine de l'Ordre 
Monaftique à faint Pacome ,& à faint Antoine, il 
? a s e »- «s'objetle qu'on dira peut- eftre que cette antiquité des 
ft Moines en gênerai ne fait rien pour prouver l'anti- 
« quité des Moines de faint Benoift : & il répond que 
„ nous n'avons donc pas auffi raifon de recourir au 
5 > temps des Apoftres pour prouver noftre antiquité, 
S5 puifque nous faifons profeflion de la Règle de faint 
« Auguftin, 

Cette réponfe eft auffi foible que l'objeâion qu'il 
s'eft propofee eft folide : &c ne faudroit il pas eftre bien 
aveuglé , pour ne pas voir que l'antiquité générale des 
Moines ne fait rien pour l'antiquité particulière de 
ceux de faint Benoift , puifqu'il eft certain que faint Be- 
noift a inftitué un Ordre de Moines fort différent de 
celuy de faint Pacome , ou de faint Antoine, ainfi qu'il 
paroift par la différence des Règles ? Il n'en eft pas ainfi 
des Chanoines Réguliers j faint Auguftin n'ayant point 
obfervé d'autre Règle avec fes Clercs que celle des 
toffid. ci. Apoftres, félon l'Auteur de fa vie mefme: Cœpit wi~ 
i ] ere fècundum Rcgulam Jub fcmclis Apoflolls conftitut&m. 
Et n'y ayant aucune différence eflènticlle entre la vie 
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des premiers Clercs de l'Eglife , & celle que nous pro- 
feffons. 

Mais, dit-il, Caffien n'a-t-il pas dit que la vie des «3 e 9 
Ccenobites a pris Ton origine de la prédication des 
Apoftres j & que les communautez des Moines font 
telles qu etoit cette fainte multitude de fidèles , qui 
n'avoient qu'un mefme cœur ôc une mefme ame. Il 
cite encore les Evefques aflèmblez à Thionville l'an 844. 
qui ont honoré 1 état Monaftique du titre d'Ordre inf. 
pire de Dieu , & fondé par les Apoftres. Il allègue aufïi 
l'endroit de fàint Bernard y où il dit que l'Ordre Mo- «pagci»* 
naftique eft le premier dans l'Eglife , ôc que les Apô- 
tres en font les premiers auteurs. Il ajoute que fàint 
Jérôme , Cafîicn , Sozomene ôc plusieurs autres an- 
ciens ont crû que ces Terapeutes qui vivoient dans 
Alexandrie du temps des Apoftres , au rapport de Phi- 
Ion , eftoient de véritables moines : ôc ravy de ces bel- 
les découvertes , il s'écrie , quel avantage ne tireroit 
pas l'Auteur de l'écrit, s'il avoit une aufh ancienne au- 
torité pour prouver l'antiquité des Chanoines Régu- 
liers ? 

On répond premièrement , que tout cela eft inutil, 
puifque comme on a déjà dit , il s'agit icy feulement 
de l'Ordre de faint Benoift en particulier , ôc non de 
tout l'Ordre Monaftique en gênerai. 2,. On ne nie point 
que les Moines ne puifïènt fe glorifier de tirer leur ori- 
gine delà prédication des Apoftres, Ôc de celle de Je- 
ms-Chrift mefme , dont ils tâchent de pratiquer les 
confeils. Leurs communautez ont auffi quelque rap- 
port à celle de cette fainte multitude de fidèles qui n'a- 
voient qu'un mefme cceur , ôc qu'une mefme ame» 
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Mais tout cela dit-il que leur Ordre ait efté inflitué par 

les Apoftres? Et pourroient~ils de bonne foy rappor- 
ter leur origine foit aux Apoftres, dont letat efthye- 
rarchique ; fôit aux premiers fidèles , qui pratiquoient 
lesConleilsdela perfection Evangehque , non dans des 
Monafteres , ou dans des deièrts , mais dans leurs mai- 
Ion s, avec leurs femmes & leurs enfans,. occupez aux 
differens emplois de la vie civile , au négoce , aux ar- 
mes , aux magistratures ? Il faut donc avouer qu'il 
s'en faut bien que letat Monaftique vienne des Apô- 
tres, comme celuy des Chanoines Réguliers. }l eit 
meime fort différent de celuy des premiers fidèles : 8c 
s'il y a quelque rapport entr'eux , ce ne peut eftre que 
dans la pratique de quelques confeils de perfection; 
8c non dans le point elTentiel de 1 état Monaftique , 
quieft , comme on le fera voir, le renoncement gêne- 
rai à toutes les affaires civiles , 8c aux fonctions Eccle- 
C £ n [% fiaft iques. Ceft ainfi qu'il faut entendre Caflien , les 
conc. ad Evefques afîèmblez à Thionville , 8c faint Bernard j 
Bem. Atoi, puifqu'autrement leurs exprefïions feroient aufîi faufTes, 
qu'elles font véritables dans le fens naturel qu'on vient 
de marquer. 

Quant aux Terapeutes , onnefçait d'où vient que 
l'Auteur en a voulu parler, puiiqu'il s'eft crû oblige' 
au/Ti- toit d'abandonner cette preuve, 8c de fe ranger 
Page io. du côté de ceux qui ne font pas d'avis, que ces Ter&- 
petites , non plus que cette première Communauté de fi- 
dèles , qui efloit a Jerufalem 3 ayent efié de véritables 
Moines. C'eft donc une necelïité de fixer l'état mona- 
ftique au temps de faint Antoine ? ou de faint Pacome-, 
8c celuy des Chanoines Réguliers au temps des Apô- 



très. Mais l'Auteur ayant jugé à propos de parler des 
Terapeutes ou EfTeniens, dont Philon Juif a décrit la 
vie fi exacte, fi auftere, fi réglée & fi fàinte ; il nous 
permettra de luy dire en panant , que nous conve- 
nons bien qu'ils n'étoient point de véritables Moines ; 
mais que nous eftimons que tout ce que Philon cn.PM.i4md 
rapporte , ne peut & ne doit s'entendre que des pre- T"i£~ 
miers Chrétiens , & principalement des Clercs de ÏE~ '^Jif M 
gliie d'Alexandrie fousfaint Marc, qui y prêcha le pre- 
mier l'Evangile qu'il avoit écrit. 

C'elt le fentiment de fàint Jérôme, dont ^slmèr.dt 

, . t • n \ > ■ r i Script. Eccl. 

témoignage devroit eltre une deciiion dans cette de s. Marc. 
matière, C'eft celuy d'Eufebe dans fbn hiftôir^L/^ÎL" 
Ecclefiaftique , de fàint Epiphane , de Sozomene/ E \ ; /^; 
de Pierre Damicn , & de Nicephore. Le Cardi. *?• , „ 

. . ,. . / 1 r . . Sozctn.hifl* 

nal Baronius après avoir examine avec loin ce point '-i- en. 
d'hiftoire, allure qu'il n'y a rien trouvé qui ne I&îéeJJ. %%.' 
perfuadé de cette vérité : Et dans nôtre temps l'Eve- £^E] 
que de Vence qui s'ell rendu fi célèbre par fa do-/ M * clMti - 
clrine > & par tant de beaux ouvrages qu'il a donnez à B * r <>»- 1- 1. 
l'Eglife, n'a point crû en devoir douter. On fçait que m &*«- 
d'habiles gens ne font pas néanmoins de cet avis. f 't!ft l .'£. 
Mais fi le fentiment des Saints & des grands hommes, ^ ar " iA ' 
doit avoir du poids & trouver de la créance , lorfqu'il 
s'agit de prendre une opinion plûtoft qu'une autre, il 
n'y en a gueres qui mérite d'eftre confiderée plus que 
celle-cy , par le nombre & la qualité des témoigna- 
ges dont elle fè trouve appuyée. 

Ainfi nous croyons pouvoir aflùrer , que les premiers 
Clercs de l'Eglife d'Alexandrie ont exactement obfervé, 
à l'exemple de fàint Marc , la vie Apoflolique que 
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Philon a décrite, c'en: à dire, qu'ils ne pojfe dotent rien, 
en propre ,- qùil ny avoit parmy eux ny pauvres , ny 
riches j quils difiribuoient leurs biens a ceux qui étoient 
dans la, neceffité j quils s appliquaient a la prière & à 
la Jcience des Saints j quils gardaient la continence i 
quils s' acquittaient des fonctions de leur état fous U 
conduite (djr lobeijfance de leurs Supérieurs s en un mot 
qu'ils ne difFeroient en rien des Chanoines Réguliers. 
J'ajoute que Philon , témoignant que ces fortes de 
nu. Ue perfonnes étoient répandues par toute la terre , che^ les 
Grecs , les Barbares , a lentour d Alexandrie , & dans 
les Provinces d Egypte , nous fournit encore une 
preuve convaincante que l'Ordre des Chanoines ou 
Clercs Réguliers eftoit répandu dés le premier fiecle 
par toutes les Provinces où l'Eglifè avoit efté établie. 
Pour revenir à l'Auteur de l'écrit j difons qu'il s'en- 
fuit en fécond lieu , qu'il elï très- mal fondé de pré- 
agen ' » tendre que l'ordre de fàint Benoift a fleury en France, 
* devant que l'on y vît des Chanoines Réguliers de faine 
« Auguftin. Car puifque l'on entend par les Chanoines 
Réguliers de fàint Augullin , de Clercs vivans félon 
Hnltitut que ce faint Docteur avoit rétabli parmy les 
Chanoines de fon Eglife , & dont il nous a donné luy» 
mefme l'idée dans les Sermons , de communi vita Qe- 
ricorum \ il ne faut que lire les livres de la vie contem- 
plative, qu'on a crû long-temps eftre de laint Profper 
d'Aquitaine , & que tous les Sçavans reconnoiflènt 
aujourd'huy élire de làint Julien Pomere , qui vivoit à 
Arles en France au cinquième fiecle , devant la naif 
fance de fàint Benoift, pour demeurer convaincu que 
les Chanoines Réguliers de fàint Auguifan étoient en 



ïrance long-temps devant que fàint Benoift fût au 
monde. On y verra des Preftres vivans en commun 
fous la conduite d'un Supérieur pour mieux tendre à 
la perfection. Sacerdotes qui fè perfc clients amore fuh uh - *■ J « 
uno conjhtuunt. Dégagez de tous les biens de la terre, <~ u. 
jufqu'à n'avoir rien en propre, fu&fibi non lindicant. 
Contens des feuls revenus de l'Eglife pour leur entre- 
tien commun. Vt Ecclcjîœ facultates adhocunum coL 
leftafufjicia,nt. Ayant un Oeconome qui pourvoyoit à 
leurs befoins corporels, afin que, délivrez des {oins de 
cette vie , ils puflènt entièrement vaquer aux lacrez 
Minifteres. Vt quidquid omnibus eccupationibus abjo^ 
luti profiemnt , fruHus illms , qui unus pro multls occu- 
ptitw efi, fiât. Enfin, ulans des revenus que la pieté 
des fidèles donnoit à l'Eglife , non pour le plaifir & le 
luxe, mais pour la feule neceflite', &: d'une manière toute 
iàinte , ainfi qu'il faut faire des choies consacrées à 
Dieu. Quibxs non ut Jxctdi rébus luxuriose , fedfanElè^ 
utDeo conjecratis ^utuntur ad neceJfària.T elle eftoit la vie 
des Preftres avec qui vivoit ce faint homme, que toute 
l'antiquité reipecre ; &qui pratiquansà la lettre tout ce 
que S. Auguftin avoit prelcrit à fes Chanoines, étoient de 
vrais Chanoines Réguliers de S. Auguftin. On a remar- 
qué aufïique faintHilaire Evefque d'Arles, quiafou£ 
crit aux Conciles de Riez l'an 439. & à celuy d'Orange 
l'an 441. dont Julien Pomere fait mention au livre 2. L.ijevit» 
de la vie contemplative , à qui l'on fçait que faint Au- 
guftin n'étoit pas inconnu , & dont faint Honorât Evê- 
que de Marfeille a écrit la vie, inftitua à ion exemple 
une communauté de Clercs dans fonEglifè, où vivant 
avec eux dans la retraite , dans la continence , dans un 



entier mépris du monde, & dans une tres-exaclre pau- 
vreté, il les formoit aux exercices de k Clericature, 
inejat vu* pl Lls p ar fon exemple que par (es paroles. On a encore 
Ymm. allégué cyxleiîus plufieurs preuves de la vie commune 
des Chanoines dans les Eglifcs Cathédrales de France 
avant le fixiéme fiecle , qui juilifient clairement le con- 
traire de ceque l'Auteur de l'écrit a avancé (ans aucune 
preuve à (on ordinaire. 

Mais la Règle de ce fàint Docteur, dit-il , que gar- 
dent les Chanoines Réguliers , eft une Epiffcre que ce 
■paf.rç.' Saint avoit addrcfïée à des Religicufes , dont fa feeur 
« avoit elle Supérieure. Il ne paroift point que cette 
» Règle ait efté obfcrvée dans fon Monaftere , ny dans 
■>■> les autres communautez d'hommes qui furent établies 
» en Afrique de fon temps. Et un peu après. Ce n'eiï pas 
" pour des Clercs, mais pour des Religieufes que faint 
» Auguftin a écrit cette lettre , qui fait aujourd'huy la 
» Règle des Chanoines Réguliers. On a réduit dans la 
» fuite cette lettre en forme de règle pour des hommes, 
•» en changeant les termes qui distinguent les Ccxes. 

On répond , qu'à parler jufte , la Règle de faint Au- 
gufiin n'en 1 autre choie que la vie Canonique marquée 
par ce faint Docteur dans iès deux fermons de communï 
vitaClericontm.D'où vient qu'il y a eu autrefois pluneurs 
Eglifes de Chanoines Réguliers, comme celle de faint 
Antonin en Roiiergue, 8t de faint Vincent de Senlis, 
qui n'avoient point d'autre Règle que ces deux ex- 
cellensdifcours , qui unifient fi bien la Clericature avec 
la pratique exacte des confeils Evangeliques. Et tous 
ceux qui ont obfervé la Règle du Concile d'Aix-la- 
Chapelle, ont efté bien perfuadez qu'ils vivoient félon 
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Celle de faint Augufïin , parce que ces deux dîfcours 

de communi vita CÎericomm y en faifbient la principale , 

partie. 

Quoy qu'on s'en tienne à cette réponfe tres-folide, 
néanmoins on peut ajouter, qu'encore que quelques 
Auteurs modernes eiliment que la Règle dont parle 
icy l'Auteur de l'écrit, n'ait elle faite que pour les Re- 
ligieufes d'un Monaflere , à qui laint Augufïin écrivit 
la lettre 109. &: dont fa fœur avoit elle Supérieure : tou- 
tefois , outre que les conjectures qu'ils en apportent jj 
ne font pas fans réplique , il efl certain qu'elle peut 
convenir parfaitement à des hommes ; qu'elle con- 
tient les faintes pratiques de la vie commune , dont 
faint Augufïin a parlé dans les deux Sermons-, que les 
termes mefmes ont un grand rapport avec ceux dont 
Pofïidius fè fèrt , en décrivant le genre de vie des Clercs 
qui vécurent avec noflre faint Docteur y & que d'ail- 
leurs la Règle qui efl à la fin de l'Epiflre 109. n'a au- 
cune connexion avec le corps de la lettre, & paroi II une 
pièce toute détachée. 

Aufîï Egbert Archevefque dYorch , qui vivoit en J'gjj* 
747. n'a point douté que cette Règle n'ait eilé donnée 
à des hommes , quand il a dit en la préface de fes 
collections , Augiîftinm dicit , m nulli Sacerdatum lï- 
eeat fhos ignomre fanones , & ne executio ex ignora- 
tiow najeatur , wel per oblivionem aliquid negligatur^ 
fréquenter in hoc libello tcimquamin fyeculo profykïanty 
quid Qanonnm regulis cfl definitum. Agobart Arche- 
vefque de Lyon , qui vivoit au temps de Charlemagne s 
efloit aufli dans ce fentiment , quand il difoit aux 
Chantres de fbn Eglifc, Augufiinm pracepitjnis s nolite 
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cantare nifi quod legitis ejfe ccmtmàum. Et on ne trouve 
aucun ancien Auteur qui fèmble en avoir doute'. 

Je dis encore, qu'il faut qu'il y ait bien long-temps 
que cette Règle ait efté drefTée pour des hommes, 
puis que dans la Règle de Ternat , qu'on tient eftre 
celle de la célèbre Abbaye de faint Maurice d'Agaune, 
à caufeque le lieu où elle cft fituée, eft nomné Ter- 
n&dœ , dans l'itinéraire de l'Empereur Antonin , on 
trouve cette Règle de faint Auguftin en mafeulin, in- 
férée prefque toute entière , ôc de mot à mot : ôc Be- 
noift d'Aniane qui vivoit fous Charlemagne , la cite 
aufïi en mafeulin dans fa concorde des Règles. On 
la trouve encore pour des hommes dans un Manufcrit 
de Corbie qu'on tient eftre de mil ans , jointe avec 
celle qui elt à l'appendix du premier tome , intitulée 
Régula, Jecunda. Et les Religieux Bénédictins peuvent 
le fbuvenir , qu'entre vingt-quatre Manufcrits des Epi- 
très de noftre faint Docteur , qui étoient entre leurs 
mains, quand ils ont travaillé à l'édition du fécond 
tome de les ouvrages , il n'y en avoit que deux où la 
Règle fe rencontrât à la fin de l'Epitre 109. ôc vingt-deux 
où elle ne s'y trouvoit point. 

Enfin, quand la Règle de faint Auguftin auroit efté 
drefîee pour des filles , les Chanoines Réguliers qui vi- 
vent comme a fait ce laint Docteur avec les Clercs de 
Ion Eglife d'Hippone, en fèroieht-ils moins lès légiti- 
mes enfans ? Et ne pourr oit-on pas dire avec fonde- 
ment, que fiint Auguftin a bien compofë une Règle 
pour des Religieufes, mais qu'il n'a pas jugé neceftàire 
d'en drelTer une pour des Chanoines Réguliers , dont 
la véritable Règle eft l'Evangile mefme , ôc les faints 



Canons •, & à quilesufages établis dans leurs commu- 
nautez, pouvoicnc fufhïe pour régler leur conduite ? Au 
lieu § que les Religieufès av oient befoin d'cltre plus afli- 
ltées &c éclairées par le détail de toute la difcipline clau- 
itrale. Auili nous ne voyons point que Cailien ait drefTé 
aucune Règle particulière pour fes Moines : fes ouvra- 
ges qui contiennent plufieurs excellentes inftruclions , 
leur tenant lieu de Règle. Saint CeiaireArchevefque 
d'Arles, n'a fait (a Règle que pour des Religieuies. 
Qu'on nous dile quelle a elle la première Règle des 
Monafteres de (àint Martin à Poitiers & à Tours, de ce- 
luydeLerins, & de tant d'autres? 

La première Règle pour les Religieux, dont il ait 
efté parlé en France, eft celle deiaint Colomban. Et 
Ordericus Vitalis écrit qu'il fut le premier qui donna 
une Règle aux Monafteres de ce Royaume. Monacha- £'*■«■»'/< 

r » »•;• • n ir r i> • r>- 1 Norman. 

km Regulam eaidit, primujquc Galliœ tradtdit. Si donc pag. 716. 
l'Ordre Monaftique a pu s'établir & fleurir en France 
fans aucune Règle particulière & par écrit , quelle ap, 
parence de prétendre que les Chanoines Réguliers de 
îàint Auguflin n'appartienneut point véritablement à 
ce faint Docteur , comme à leur plus illufire reforma- 
teur , par la ration qu'il ne leur a point laifTé de Règle 
écrite, & que celle qu'ils gardent pour fe mieux con- 
server dans la parfaite delàppropriation , fi fortement 
recommandée aux Clercs par ce (àint Docteur, a efté 
écrite pour des Filles? 

Paiîbns au telle , & difbns qu'il s'enfuit troifiénie- 
ment, que tout ce que l'Auteur de l'écrit objecte con- 
tre les vœux des anciens Chanoines Réguliers n'efl 
pas confiderable , fi non peut- eftre pour reconnoître 
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combien les plus habiles gens tombent quelquefois dans 

de faux raifonnemens , quand ils s'accoutument trop 

rag.i* „ aux argumens négatifs. Il dit qu'on ne voit point dans 

„ les premiers monumens de l'antiquité , de iocieté de 

» Clercs ou de Chanoines , qui fuffent engagez par des 

P*Z*i- i, voeux à l'obfervation de leur Règle. Il ajoute qu'il y 

3 > a eu quelques communautez où les Clercs ont vécu 

„ en commun avant le dixième fiecle : mais qu'on en 

3J trouve bien peu qui ayent fait vœu de deiàppropria- 

„ tionj & je ne fçav, dit-il , h on en trouveroit qui 

„ ayent fait les trois vœux Religieux avant la naiilànce 

„ des Chanoines Réguliers de fàint Rufe , d'Aroaiie , de 

„ fàint Victor , & d'Ives Evefque de Chartres. 

J'avoue que je fuis furpris qu'un Auteur inftruic 
dans les anciens ulages des Moines , nous faite ces 
fortes de dimcultez. Il fçait que la profeillon MonafH- 
que a toujours compris ces trois vaux devant & après 
fàint Benoift ■ Mais où trouvera-t-il que les Moines 
les ayent toujours fait expreflement ? Comment iàint 
Antoine receut-il Paul le Simple? Sinon en kiy difànt, 
Innomme Domini cece Monichus f.icîus es. Et la Rè- 
gle mefme de faint Benoilt n'or donne- t-elle pas feule- 
ment de promettre dans l'Oratoire en preience des 
Frères, la ltabilké, la converfion des mœurs , & lo- 
beïiTànce, fans faire aucune mention de pauvreté, ny 
de chafteté l } Je ne diray point qu'Etienne de Muret, 
Fondateur de l'Ordre de Grammont , en le conlàcrant 
à Dieu , ne dit que ces paroles , Ego Stcphamis abre- 

' Sufcipier.dus in Oratorio coram omnibus promntat de ftabilitate 
fila & converfione morum (ûorum , & obedienth coram Deo &: San- 
6tis ejus , ut Ci aliquando aliter fecerit ab ea Te damnandum feiat quem 
kiida. 



ntintïo diabolo & omnibus pompis ejus , & offero me ac 
rcddo Deo Patri , & Filio, & SpirituifknEïo : Et que dans cmt.i, a- 
le Me des Conciles & des Pères , la profefïïon Mona- r t l *t , 
ltique n eit autre choie , qu une volonté extérieurement Serm - ** 

n C ' i ■ 11-1 ' t> P"t*t.excr- 

ligninee, de pratiquer tous les devoirs de cet état. J a- tend. 
joûteray feulement que félon le fentiment de tous les q u*fi. 
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Canoniites , la folemnité des vœux n'eft point efTentielle to a m -J- ^ *• 

à l'état de la Religion : que les vaux (impies fùffifènt Su ** ix - ;»• 
c . b ^, i- • i • i 5 ■ de Reb s- 

pour taire un vray Religieux , & que la manière de /.*.*.«. 

faire des vœux elt un point de difcipline \ que l'Egliie 

peut changer, félon qu elle le juge à propos. k 

Or qui peut douter que les Chanoines Réguliers de 
faint Auguftin n'ayent toujours faitprofclTion de rem- 
plir toutes les obligations des confeils Evangeliques 
pratiquez dans la Communauté de ce fàint Docteur ; 
& fi clairement exprimez , foit dans les deux Sermons, 
de communi vita, Clericorum , foit dans l'hiftoire de fà 
vie écrite par fon difciple Pofïidius ? Qui peut dire que 
quelqu'un ait efté admis dans cette communauté , ôc 
dans les autres qui ont efté formées depuis fur ce mo- 
dèle, fans témoigner extérieurement qu'il avoit la vo- 
lonté de vivre félon les loix qui y eftoient établies ? 
N'appelle- 1- on pas cela faire des vœux ? & faint Au- 
guftin ne le declare-t-il pas expreffément , quand il 
nomme cette profefïïon propofitum , & mefme votum § 

C'elt donc une pure idée, de prétendre que les Cha- 
noines Réguliers n'ayent pas toujours fait des vœux , 

k Solemnitas votorum non efl: eflentialis Religioni. Cnm olim apud 
prifeos Religiofos non elll-c in ufii , quippe quos fan£ta fimplicitas de 
verecundia fatis retinerec ; fed poftea crefeente hominnm malitia ad vi- 
tandam fraudem fuillè introduttam, in Synodo Romana fub Innocen* 
îio IL an. 1139. 

Hiij 



avant la naifTance des Congrégations de faint Rufe r 
d'Aroaifè , de faint Victor , & d Yves de Chartres , & 
on ne le peut avancer à moins qu'on ne veuille dire 
que les anciens Moines , & melme les Bénédictins , n'ont 
point fait les trois vceux au temps de faint Benoift 
mefme, parce que ces mots de pauzreté & chufieté, 
nettoient pas exprimez dans leur profcffion. En voilà 
trop pour une objection qui ne meritoit pas d'eftre 
propofée. 

Je viens à une quatrième confequence , qui eft que 
l' Auteur de l'écrit ne pouvoir rien avancer de plus foible, 
que d'affurer que c'eft un grand préjugé contre l'anti- 
quité de noftre Ordre , que le nom de Chanoine Re- 
f*g* s. „ gulier ait efté inconnu avant le dixième fiecle. Car, 
M dit- il, il ieroit bien étrange qu'il y eût eu des Chanoines 
„ Réguliers du temps melme des Apôrres & de noftre 
n Seigneur , & que cependant il n'en (oit point fait men- 
„ tion pendant neuffiecles. On a peine à trouver des 
raifons d'un filence fi extraordinaire. 

On voudroit bien fçavoir ce que cet Auteur répon- 

droit à une perionne , qui ayant oiiy dire que laint 

Pacome eft le premier qui a formé une Congrégation 

de Moines dont il eftoit comme le General ; combat- 

» troit cette opinion par ce railonnement. C'eft un çrand 

» préjugé contre cette prétendue" antiquité, que le nom 

» de Moines de faint Pacome ait efté inconnu avant le 

» feptiéme fiecle j on a peine à trouver des raifons d'un 

» filence fi extraordinaire. L'Auteur croiroit lins doute 

avoir lieu de luy répondre , qu'il le fait de la peine à 

crédit j qu'il doit içavoir , que le titre de Moine de 

faint Pacome marquant quelque différence de certains 
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Moines d'avec d'autres , il n'a dû eftre en ufàge que 
quand il y a eu dans l'Egliiè plusieurs fortes de Moines 
vivans fous diverfes Règles , & avec des différences 
fort remarquables : ce qui n'eftant arrivé que vers le 
fixiéme ou feptiéme fiecle , il ne faut pas s'étonner fi 
l'on n'a peut-eftre commencé qu'alors à parler des 
Moines de faint Pacome. Il pourrait ajouter pour 
exemple , que s'il n'y avoir point aujourd'huy dans 
l'Egliiè d'autres Moines que ceux de faint Benoift , on 
le contenteroit de les appeller Moines tout court ; mais 
parce qu'il y a des Chartreux , des Bernardins , des Ce- 
ïeftins & autres , on a efté obligé d'y ajouter le nom 
de BenediSîins pour les diftinguer. 

L'Auteur n'a qu'à s'appliquer à luy-melme cette 
réponfe, & dire qu'il a trouvé enfin la railbn pourquoy 
le nom de Chanoine Régulier a efté inconnu avant le 
dixième fiecle. C'eft que dans tous les fiecles prece- 
densil n'y avoit que d'une forte de Chanoines. Us ont 
efté pendant plus de mil ans tous Réguliers, ou l'ont 
dû eftre ; & l'Eglife n'a autorife par condefeendance 
la fècularization de ceux qu'on appelle Séculiers , que 
depuis le dixième fiecle : De forte qu'alors il a fallu 
trouver des noms pour les diftinguer ; & celuy de Rcgu~ 
lier convient afïèz bien à ceux qui vivent en commun , 
iélon l'obligation de leur état - f comme celuy de Séculier 
marque les autres , qui ayant abandonné la vie com- 
mune , demeurent dans le monde 3 & y diij3ofent com- 
me ils veulent de leurs biens. 

C'eft pourquoy l'Auteur a bien fait de ne point trop «^ s, 
infifter lur cette prétendue difficulté 3 & de demeurer « 
d'accord qu'il faut s'arrefter au corps de la chofe , & *< 
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»> nullement aux noms , pourvu que la choie '{bit bien 
» prouvée. C'eft aux Le&eurs à juger fi l'on s'eft bien 
acquité de ce point j & l'on ajoutera iey feulement^ 
qu'il eft fi vray que tous les Chanoines ont efté Regu^ 
liers jufqu'à l'an mil , qu'on auroit peine à trouver en 
France une feule Cathédrale , ou un feul Chapitre de 
Chanoines qui ait elle Séculier , ou fondé tel, avant ce 
temps- là. 

Les defordres du dixième fiecle furent la première 
caufe de leur fecularization \ car quoy que Nicolas II. 
& Alexandre IL eufTent ordonné dans les deux Con- 
ciles tenus à Rome en 1059. & 1063. que tous les Cha- 
noines reprendroient la vie commune qu'ils venoient 
de quitter j quoy qu'il les eufTent avertis de le régler 
fur l'exemple des Apôtres qui l'avoient inftituée & 
cm. 4. pratiquée , Rogames monemm ut ad Apofiolicam , com* 
munem fitlicet witam , fkmmopere pervenire fludeant:- 
Néanmoins ils n'y obéirent pas tous ; & comme il y 
en eut qui fe reformèrent, & furent appeliez Chanoine* 
Réguliers y il y en eut auiïi qui demeurèrent dans leur 
relâchement > & on les nomma Chanoines Séculiers, 
tels furent ceux de l'Eglifè de Noftre-Dame de Paris, 
de Noilre-Dame de Chartres, de lainte Croix d'Or- 
léans, & de plufieurs autres Cathédrales , où il n'y a 
plus eu de régularité depuis ce temps. On trouve des- 
Gttïï.ckrijt. lors que les Chanoines de Paris fè vendoient les uns aux 
autres les mailons du Cloître , ce qui montre qu'ils 
nettoient plus dans des Dortoirs. Ils- avoient encore 
néanmoins quelques lieux réguliers , puilqu'on lit dans 
un titre du petit paftoral, que les Minières de l'Autel 
lavoient en Carême les pieds des pauvres au Réfectoire 

Quorum 
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Quorum pu de s ablmntur in KefcStorio à Miniflris altArîs» 
Preuve certaine qu'ils avoient auparavant vécu en 
commun, & qu'ils n'avoient pas toujours efté Séculiers. 

La plupart des autres Eglif es ayant encore pratiqué 
la communauté de vie pendant les douze & treizième 
fiecles, il y en eut qui la quittèrent après infènfible- 
ment ; ainfî qu'il arriva à celle de Reims , dont les 
Chanoines mangeoient tous les jours au Réfectoire en 
l'an 1100. comme il paroift par une Bulle d'Innocent Ec( 
III. donnée environ ce temps-là. Mais enfuite plu- 
sieurs commencèrent à s'en difpenfer -, ils ne s'y trou- 
vèrent plus qu'à certaines Feftes, & puis ils fè retirè- 
rent entièrement en leurs maifbns. Les Chapitres de 
Laon , de Soiflons , de Châlons , d'Amiens & de Senlis 
fe fécularifèrent de la forte dans le treizième fiecle. 

Enfin le Schiime d'Avignon fut la ruine de la vie 
commune dans le relie des Cathédrales de ce Royaume. 
Aufïi eitoit il bien difficile de conferver l'union Cano- 
nique, lors que l'unité Ecclefialtique efloit rompue. 
Les Evéques engagez dans des partis difFcrens, dirent 
Je fuis a Paul , je fuis à Cephas ; & les Chanoines, 
Celaefta toy , cela, cft à moy. Les Papes d'Avignon pour 
le faire des partiians contre ceux de Rome, accor- 
dèrent autant de Bulles de feculaiiianon , qu'on leur 
en demanda • non feulement au préj dice de la vie 
Régulière, qui en fut ruinée, mais encore des Egliiès 
qui en furent notablement incommodées. Aind le le- 
culariferent les Chapitres de Carcaffonne , d'Arles & 
d'Avignon. Cette playe eilant faite à lOide Cano- 
nique , elle s'étendit eniùite aux Eglifes deNilmes , de 
Montpellier, d'Orange , de bées, & d'autres, à qui les 

I 
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Papes fè rendirent autant faciles à permettre la fecu- 

larifation , que leurs Predeceflèurs avoient elté zelez à 

y maintenir la régularité. En forte que la vie commune 

des Eglifes Cathédrales ne refpire plus en France que 

dans celles de Pamiers &c d'Uiez • & elle ne îùbfifte 

en fon entier que dans les Abbayes du mefme Ordre, 

page i 4 » M s'enfuit en cinquième lieu , que c'eft fè faire un 

„plaifir dé fiirprendre le monde, de dire que les Cha- 

„ noines Réguliers , qui ont vécu au commencement des 

„ Congrégations de faintRufe ? d'Aroaife, de faint Victor, 

„ & fous Ives de Chartres , eftoient tellement perfuadez 

„ qu'ils n eftoient pas plus anciens que le neuvième fieclc, 

„ qu'ils n'ont ofe remonter jufqu'a Iaint Augufhn , & 

„ qu'ils fe font contentez de prendre leur origine du Con- 

., cile d'Aix-la-Chapelle en 816. 

Comme l'on a fait voir évidemment le contraire par 
des preuves convainquantes, on iè contentera icy de 
remarquer , que l'Auteur de l'écrit s'eit bien gardé de 
prouver cette proposition par des témoignages d'Ives de 
Chartres , d'Hugues de iaint Victor , d'Ëiticnne de 
Tournay , ou de quelque autre célèbre Chanoine Ré- 
gulier du douzième fiecle, dont les ouvrages fôntpu- 
v*ge 1;. blics' , & entre les mains de tous les fçavans. Mais 
il a elté chercher un certain Hugues Metellus , qui a 
écrit quelques Lettres , qui ne fe trouvent que dans 
Ef. 4 i. e X un Manufcrit du Collège de Louis le Grand. Et ce 
Ug.tudovi- ^pi eftplus admirable, c'eft que ce Chanoine Regu- 
a Mag. k er fa juitement tout le contraire de ce que l'on 
voudroit bien qu'il eût avancé contre la venté ôc les 
interefts de fon Ordre. Car dans la lettre citée par 
l'Auteur , & qui eft écrite aux Cardinaux de l'Egliie 
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Romaine au fujet des Religieux de Premontré , que 

faint Norbert avoit écably depuis peu -, Metellus fe plaine 
de cette nouveauté , & appellant ces bons Religieux 
tunicati , à caufè qu'ils ne portoient que de (impies 
tuniques ians furplis , pour les distinguer des Chanoines 
Réguliers , qu'il nomme fuper-pelliceati : Il dit tunicati 
exordwmfkmpfcrunt a Norberto ,/uper-pclliceati a beato 
Auguflino. Et après avoir ainfi déclare' que les Cha- 
noines Réguliers tirent leur origine de faine Auguftin, 
il ajoute qu'ils reconnoifTent tous ce grand Saint pour 
leur Legiflateur , Auguflinum legiferum nofirum j ôc non 
content d'avoir fait monter l'antiquité des Chanoines 
Réguliers jufqu a ce Père , il la porte jufqu'au Pape faine 
Urbain martyr. S cire autem vos wolumus , (§£•> forfiian 
<vos nobis melius noflis , Vrbanum Papam C£ Martyrem 
Regulam Canonicorum infiituijfe. Où eft donc la bonne 
foy de l'Auteur, de nous venir dire que Metellus ri a 
pas ofe remonter jufqu à fâint Auguftin , & quil sefl 
contenté de prendre l origine des Chanoines Réguliers du 
Concile d Aix-la-Chapelle j luy , dis-je , qui remonte 
jufqu'au Pape Urbain martyr ? 

Je fçay que lors que Metellus dit que le Pape Urbain 
a dreïle la Règle des Chanoines Réguliers , il s'eft 
fondé fur une Epiftre fùppofée , qui porte le nom de ce 
faint Pape , dans laquelle il eft parlé de la vie commune 
des premiers Clercs j mais que cette citation (oit fau fie 
tant que l'on voudra , il demeurera toujours certain, 
qu'un homme qui dit que les Chanoines Réguliers ont 
pris leur origine de faint Auguftin 9 qui qualifie ce faint 
Doéteur du titre de leur Legiflateur, qui a crû mefme 
que le Pape Urbain I. avoit efté le premier Auteur de 
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leur Règle , a efte bien éloigné de penfer que cet Ordre 
ait pris Ion origine du Concile d'Aix-la-Chapelle, dont 
il ne dit pas un mot dans toute fa lettre. 
" Il eft vray que Metellus ajoute ces paroles , 
" Heri & nudius tertim emer/èrunt tunicati ; a du- 
» centis & eo amplius annis florucrunt fùper-pelliceati. 
» Et qu'il conclud fà lettre en ces termes. Iflï tanti 
» DoSiores Regufo nofirœ pluntatores hune flxtum ordinis 
» tra.nfmiferunt nobis 3 quo fknUa Ecclefîa. floruit jam tre- 
» centis #»«/>. Mais en vérité l'Auteur de l'écrit a-t-il bonne 
grâce , d'en inférer que Metellus air voulu dire, par là 
que fon Ordre n'ait que deux ou trois cens ans d'anti- 
quité ? Un Ordre ne commence-t il que lors qu'il fleu- 
rit ? N'y a-t-il point de différence entre le commence- 
ment & la perfection des choies ? L'Ordre de faine 
Benoift a-t-il efté fleurifîànt dés fon berceau \ &c l'Egliie 
mefme n'a-t-elle pas fubflité avant que d eftre répan- 
due" avec éclat dans tout le monde ? 

Enfin ne pourroit-on pas demander d'où vient que F Au- 
teur s'eft avifé de nous oppofèr l'autorité de Metellus, 
après l'avoir fi honteufement décriée dans un ouvrage 
donné au public depuis cinq ans , où il le fait paner pour 
ViTtfm^ un homme {ans modération & fans jugement, Cujns non 
t*g- 4 66. minus moderatio quam judicii gravitas defideratttr? k cau- 
Kï'/wi & feulement d'une lettre écrite à un nommé Gerlandus 
Gerland. „ Moine de faint Benoift , par laquelle il le reprend avec 
» zèle , d'avoir parlé de l'Eucharinie en des termes con- 
„ traires à la Foy Catholique -, luy reproche d'avoir efte 
r. un jujet de chute & de fcandale pour plufieurs , qui, 
» fèduits par (es diicours, eftoient tombez dans l'abyime 
„ de l'herefie t & l'avertit de ne (e point prévaloir de 
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quelques expreffions mal entendues de faim Aucmftitv* 
qui n'a jamais eu d'autre créance far ce myftere que « 
celle de l'Eglife l . Eft-ce que Metellus fera un homme ce 
fans modération & fans jugement , quand il eflayera 
de retirer un Bénédictin de Ton erreur, quand il défen- 
dra la fby de l'Eglife , quand il expliquera le véritable 
ientiment de faint Auguftin fur le plus augufte de nos 
my itères ? & lors qu'on croira avoir trouvé quelque 
terme , dont on s'imaginera pouvoir tirer avantage 
contre l'antiquité des Chanoines Réguliers , fon auto- 
rité deviendra alors fi confiderable , qu'il méritera 
d'eitre cité feul au nom & comme ayant procuration p^i 4 îy . 
de tous les Chanoines Réguliers du dixième fiecle. I6 ' I7 ' 
C'eû donc (ans doute pour {îippléer à cette autorité Pa z e 1Q - 
fi defedtueufè , que l'Auteur a jugé à propos de recourir 
à celle d'Abelard & de Geofroy de Vigeois, qui ont 
vécu au douzième fiecle ; dont le premier s'elt avife 
de dire , C)ue tout eft nouveau dans le. nom & l origine 
des Chanoines Réguliers s & l'autre appelle noitre Ordre, 
No'zvrum Congregatio Canonicorum. Il auroit pu y ajou- 
ter l'Abbé Joachim , fi tout le monde ne fçavoit qu'il 
n'a pas eftéplus heureux dans Thiftoire que dans la foy. 
Mais qui ne fera. point furpris qu'on nous oppofè icy Abei .Enft. - 
l'autorité d'Abelard ? non feulement parce qu'ayant 5 ' 
erté Bénédictin {on témoignage n'eft pas recevable en 
cette matière ; mais encore plus , à caufe des preuves 
ridicules qu'il employé pour élever les Moines au deiTus 
des Chanoines Réguliers : la meilleure eftant prifè de . 

1 Veïba quas feminas in populo de Corpore & Sanguine Domini 
hsrefim fapiunt , plurimofque te duce in abyffum errons traxerunt. 
Confidis in veibis Augnflini , ne confidas , non eft tecum in hac fen- 
lentiâ , erras totâ via. Epift. Hug. Metelli ad Gerland. 

I iij 
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ce que l'Eclife dans fes Litanies chante , Saints Moines 

pne\pournoHs j ôc ne dit pas, Saints Chanoines inter- 

cedez^pour nous. Aufïi cet homme qui fçavoit faire plus 

d'un perionnage , n'ignoroit pas qu'il luy eiloit impof 

fible d'alléguer aucune bonne raifon dans une choie 

u. ej>. *d où la vérité le declaroit ouvertement contre luy : Mais 

io' fH f ' n ayant pas oublie combien il avoit payé chèrement 

dans le Chapitre de fàint Denis, la liberté qu'il avoit 

prife de révoquer en doute la Million de faint Denis 

î'Areopagite en France , il crût devoir contenter les 

Confrères outrez contre luy, en dilant quelque chofe 

à leur avantage. 

' „ Pour ce qui eft de Geofroy de Vig;eois , encore Be- 

Crtm.Gau- T. / r ' 

fnd. vo- nedictin , je ne fçay fi l'on eltinrera Ion témoignage 
t'om't.nov't plus recevable que l'autre, quand on remarquera qua- 
B^.M.fag. ^^ avoir joint les Chanoines Réguliers aux Chartreux, 
& aux Religieux de Cifteaux , il leur fait à tous l'hon- 
neur de les traiter du titre de diver/omm Dogmatum 
Seciatores. Quoy qu'il enfoit,fii'on veut bien faire grâce 
à ces deux Auteurs, & ne pas croire qu'ils ayent eu la 
maladie de l'Abbé Caëtan , qui , félon le rapport de 
Léon Allatius , eftoit fi prodigieufement charmé de la 
beauté de (on Ordre, qu'il ne pouvoit s'imaginer qu'il 
y "eût rien de grand dans le monde qui n'appartint de 
plein droit aux enfans de (aint Benoill : L'on peut dire 
que l'Ordre des Chanoines Réguliers ayant pris une 
nouvelle forme au douzième fiecle , par les Congréga- 
tions dont nous avons déjà parlé, il n eft pas fort extraor- 
dinaire que des Auteurs qui n'ont pas examiné les choies 
de plus prés , ayent pu fe periùader que c'eftoit un 
Ordre nouveau. 
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Enfin pour conclure cet article , il s'enfuit que l'Au- 
teur de lecrit n'ayant produit ny raifon ny autorite 
qui puiflè donner atteinte à l'antiquité des Chanoines 
Réguliers, inftituez premièrement par les Apôtres ; &c 
puis reformez au cinquième fiecle par fàint Auguftin, 
au neuvième pa* le Concile d'Aix-la-Chapelle , & dans 
les onze & douzième par fàint Ives Evêque de Chartres,, 
& par les Auteurs des Congrégations • de faint Rufe, 
d'Aroaife , de faint Victor , Ôc autres' - y les Religieux 
Bénédictins doivent reconnoître , que ny l'Ordre des 
Moines en gênerai , ny celuy de faint Benoift en par- 
ticulier, ne peuvent cftre comparez avec celuy des 
Chanoines Réguliers ,. fbit qu'on les confidere fous 
l'idée générale de Chanoines Réguliers , foie qu'on les 
regarde en particulier comme Chanoines Réguliers de 
faint Auguftin ; puifque les Chanoines Réguliers font 
dés l'origine de l'Eglife , au lieu que les Moines n'ont 
commencé qu'au quatrième fiecle -, & que faint Au- 
guftin a précédé faint Benoift de plus de cent ans. 
Voyons prefentement fi l'on a plus de raifon de nous 
difputer la dignité de l'Ordre, & fi au contraire nous 
ne pouvons pas juftifïer,^? la dignité de la Clericature 
ejfentiellement attachée a l Ordre des Chanoines Réguliers, 
les relevé au dejfus de tons les Moines qui ne font Clercs 
que par accident. 

I I. 

Y a n T à défendre la dignité de l'Ordre des 
Chanoines Réguliers , contre les prétendons des 
Religieux Bénédictins , qui ont fait dans leur écrit les 
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derniers efforts pour élever leur état Monaftique d'une 
manière toute extraordinaire * on fe croit obligé de 
déclarer d'abord , qu'on ne prétend pas leur rien ob- 
jecter par forme de reproche , ainfi que l'Auteur de l'é- 
crit femble l'appréhender. On les lotie de ne point 

Page î.0. rougir du nom de Moines , quelque idée que le monde 
ait attaché à ce nom - y puifque fi des Moines relâchez 
& mal réglez l'ont deshonoré, la fainteté de leurs Pè- 
res l'a rendu vénérable , comme il l'eft encore aujour- 
d'huy en France dans la Congrégation de fàint Maur. 
Il n'appartient qu'à des âmes charnelles , ennemies de 
la Croix de Jefus-Chrift ,& déclarées contre les pures 
maximes de l'Evangile , de railler fur un nom qui porte 
dans là fignirication , la condemnation de leur vie dif- 
folue &c mondaine : Et s'il y a quelqu'un capable d'in- 
vectiver contre les Moines , ce ne peut etlre , dit ex- 
cellement Salvien , que parce qu'il voudroit pouvoir 
décrier les vertus qu'il n'a pas le courage de pratiquer. 

Lib.t.de Infècientur Momtchos qui in iis fibi omnia œmuU @p* 

povtd. inimiccL cernunt. 

Si ces fortes de reproches font injuftes dans la bou- 
che de tous les Chrétiens , ils leiéroient beaucoup plus 
dans celle des Chanoines Réguliers , qui ont appris de 
fàint Jérôme , que toutes les injures faites aux Moi- 
nes , retombent fîir les Clercs , qui en font les Pères. 

s. Hhr. Ep. Ghtidquid in Monachos dicitur , redundat in Qlericos 3 qui 

ad Forum. p atres J unt Monachorum j & que la confufion du trou- 
peau rejaillit (ùr le Pafteur mefme, detrimentum pecoris 
Paflork ignominie efi. A Dieu ne plaife que nous torft. 

Page 10. bions jamais dans une faute fi grofliere^ nous dirons tou- 

vit* s.Ant. jours avec faint Athanafe , que le nom des Moines efi 

célèbre 
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célèbre \ avec faint Bafile , que leur genre de vie eft ex- J*-^-* in " 
celle nt -, avec faint Grégoire de Nazianze, que ce fonts*"» *- 
des Anges qui vivent dans des corps mortels s & avec oral.xoTn 
Eufèbe de Cefarée, que ceux qui en remplirent bien les l ^f e \ Ë î{ %1 ' 
devoirs , peuvent fervir de Revle aux autres par leur £ '™**- de ~ 
faintete. . 

Loin donc d'icy tous ces reproches contre un 
état que nous faifons profefïion d'honorer j & fi nous 
avions quelque reproche à faire for ce fojet , ce feroit 
contre l'Auteur de l'écrit feulement , qui au lieu de 
prendre , & de donner à fes Confrères le faint nom de 
Moines , fèmble l'avoir voulu fupprimer dans fon écrit, 
en l'intitulant , re'ponfe des Religieux BenediElins. Mais 
peut-eftre qu'il ne l'a pas fait fans raifbn , dans la refblu- 
tion qu'il avoir priiè d'élever (on Ordre au deifus de ce- 
hiy des Chanoines Réguliers , aufquels le feul nom de 
Moines,les rendra toujours inférieurs. Quoy qu'il en foir, 
toute aigreur ou prévention mifes à part, comparons 
les deux Ordres enfemble, & voyons dans leurs pro- 
pres différences quelle eft la dignité de l'un, ©u de 
l'autre. 

On avoiie , que l'Ordre des Chanoines Réguliers, 
& celuy des Moines conviennent en plufieurs chofes. 
Ils ont l'un ou l'autre les trois vceux de Religion. Ce 
qui a fait dire au célèbre Nicolas de Cufa, les Saints xi t êi«de 
vous conjîderent tous également , par la de/appropriation c "^ " 5 
que vous faites des biens de la terre , par la morti- 
fication de la chair , tS par la rejignation de votre vo- 
lonté , pour mieux attacher votre ejprit a Dieu. Les 
Canons interdifent aux uns & aux autres l'exercice de ?*//%*" 
plufieurs fondions publiques, qui les pourroient en-c*w«. 

K 
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c*M*^r- g a ger trop avant dans le commerce des Séculiers ; tel- 

te depofiu- P & r r t r1 , ~> •! 

!«»4> Jes que lont la Médecine , & le Barreau. Les Conciles 
les obligent tous à demeurer dans une mefme maifon, 
à manger à une mefme table, à coucher dans un mefme 
C Sr'fii Dortoir > & celuy d'Aix-la-Chapelle avertit les Cha- 
noines Réguliers, qu'en ce qui regarde la fuite des vi- 
ces & la pratique des vertus , ils ne différent en rien 
des Moines; finon qu'ils y font doublement obligez, 
p uifquïls doivent eftre faints pour eux-mefmes , Se 
pour les peuples dont ils font chargez. 

Mais les Canoniftes enfeignent auiTi qu'ils différent 
en beaucoup de points. Et pour ne m'arrefter icy qu'à 
celuy qui fait la différence effentielle des uns & des 
autres: je dis, que la fin, qui eft dans chaque chofè 
le propre caractère qui la diftingue , eft fort différente 
dans les Chanoines Réguliers &c dans les Moines. Les 
Chanoines Réguliers font obligez par leur état , de va- 
quer au fèrvice du prochain ; & la véritable condition 
des Moines eft feulement de prier & de pleurer , comme 
parle faint Jérôme. Ceft à dire, qu'ils ne fe doivent oc- 
cuper que de leur propre fàlut dans le filence & la foli- 
tude , fans fe mêler d'aucune autre chofe. 
Cônc.chai. C'zft: l'idée que les Pères du grand Concile de Cal- 
*' +■ cedoine en conçurent dés l'an 451. où après avoir con- 
damné Eutyches , ils dreiTerent un Canon exprés tou- 
chant l'Inftimt &c le véritable efprit des Moines. Us dé- 
« clarent d'abord que ceux qui remplirent les devoirs de 
*> leur profefïion , méritent qu'on leur rende l'honneur 
»> qui leur convient ; mais enfùite , ils blâment très-fort 
«ceux qui abufent des avantages que leur état leur 
" donne } pour s'ingérer dans les affaires du monde. Ils 
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leur en font une tres-exprefTe défénfe, leur enjoignant ce 
de demeurer dans le repos , de vaquer feulement au « 
jeûne & à la prière , de ne point fe mêler des chofes « 
Ecclefiaftiques ou feculieres , Ôc de ne jamais fortir de « 
leurs Monaiteres , fans la permiflion de l'Evefque m . Ce « 
font les propres termes du plus grand des quatre pre- 
miers Conciles généraux , que faint Grégoire Pape veut 
que l'on iefpecte comme les quatre Evangiles ; & qui 
n'avoit efté aiTemblé que pour rendre la paix à l'Eglùe,, 
troublée par l'ignorance & le zèle indifcret de quel- 
ques Moines de ce temps-là. 

Ce Canon a tellement elle' regardé comme Je plus 
Iblide fondement de l'état Monallique , que les Papes 
l'ont depuis ibuvent renouvelle ,. ainfi qu'on peut voir 
par les Bulles de Pafchale II. & d'Alexandre II. rap- 
portée dans le Décret : où l'on trouve un ancien Canon 
qui dit , que la vie & la conversation des Moines , pour i6.q.c»p. 9 . 
eftre conforme à l'étymologie de leur nom , ne doit rien % l d.' c .ri^ 
avoir de commun avec la multitude -, & qu'ils ne doi- cmU 
vent s'appliquer qu'à eux feulement n . 

Le Concile d'Epaune tenu l'an 517. ne donne point cmc-Ep*** 
aux Moines d autre occupation extérieure , quedetra- 

m Qui verè 8c fincerc MonafUcam vitam aggrediuntur , digni conve- 
nienti honore habeantur. Quoniam autem nonnulli Monachico prxcextu 
«tentes, & Ecclefias , & negotia civilia perrurbant. . . . vifum eft Mo. 
nachos qui funt in unaquaqne regione &: civitate , Epifcopo fubje&os 
elTe, &quietem ampledH , 8c foli jejunio & oratiom vacare , in quibus 
ordinati funtlocis fortiter persévérantes , nec ecclefîafticis , ttec facttUri*. 
bus negotiis fe ingerere , vel commxn'care , propria relinquentes Mona= 
fteria 3 niû* quandoque à Civitatis Epifcopo eis permiflîim fuerit. 

n Placuit ut Monachomm converfatio & vita fecundùm etytnolo- 
giam nominis ab omnibus difcrepet ; Monachus enim grsece , latine ftn- 
gularisdicitur, unde Monachum per omnia fîngularicer agere oportet 

Kij 
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c*ne.p*r,„ V ailler à cultiver leurs terres °. Celuy de Paris célébré 
» l'an 819. dit , que félon l'autorité des faims Canons, les 
« Moines doivent aimer le repos , & ne s'appliquer qu'au 
» jeûne & à la prière , en ne ibrtant jamais des lieux où ils 
» ont renoncé au ftecle , pour s'intriguer dans les affaires 
» Ecclefiaitiques ou feculieres ?. 
uid. £ e Concile de Meaux de l'année 845. fe plaignit de 
„ ce que les Moines (è mêloient quelquesfbis contre les 
„ Canons , des affaires Ecclefiaitiques &c civiles , & y cau- 
„ foient de grands deibrdres , en tranfgreiTant les loix de 
„ leur état : & ordonna qu'ils fùlTcnt contraints , mefine 
„ parla peine dei'excommunication,de (e tenir dans leurs 
„ Monaiteres , & de ne s'appliquer qu'à leur falut parti- 
„ culier , à l'exemple defaint Benoift X 

cenc.Trof L'an 909. le Concile de TrolTy au Diocefe de Soiflôns, 
defirant rétablir l'Ordre Monaftique en France , qui 
citoit tombé dans un grand relâchement , exhorta tous 
» les Moines à fe fouvenir que leur profeiTion les obli- 
» geoit à vivre dans la fobrieté , dans la pieté , dans la 
» (implicite j à prier pour le Roy , pour la paix du Royau- 
»' me, pour la tranquillité de l'Égliiej à ne fe point occu- 
»' per des foins & des affaires feculieres - t à ne point re- 

4* " chercher les pompes & les vanitez mondaines - t ôc fur 

UtMonachis quotidianum rurale opus facientibus. 

p Cum canonica amodias doceat Monachos quietem debere diligere, 
Se intentas effe folummodo jejutiio & oratiom , in locis quibus renuncia- 
verant fxculo permanentes , ut nec ecclefiaiticis nec fxeuhribus negotiis 
communicent. 

1 Qm'a per qnofdam illorum , contra canonicam autoriratem , &■ ec- 
clefiaftica & civili.i perturbantur negotia. .. fecum , ut de S. Benedifto 
legitur, in M onafterio habitent , atque feipfos recolligant. Hxc autero, 
transgredientes , five Prslati in favendo , five fubditi in obtinendo , ex*, 
communicentur. 



tout à ne point inquiéter les Ecclefiafiiques pour sattrU* 
buer leurs droits & leurs prééminences ,< mais à demeu-« 
rer paisiblement dans le repos auquel leur nommefme<« 
les engage r . « 

On a Souvent entendu parler du Synode de Crefïy en 
Picardie, où le Moine Gotefcalce fut condamné , dé- 
grade, 8c enSuite châtié fort feverement. Mais peut- être 
que plufieurs ne fçavent pas, qu'une des principales rai-. 
Sons pourquoy il fut traitté avec tant de rigueur , c'eit 
parce que contre fi prof eff on &fon nom de Moine 3 il avoit '• 
prefkméde s ingérer dans les affaires Ecclefiajliques & ci- c * 
viles , en méprïfant lesfaints Canons , qui le défendent ee 
exprejfement : AinSI qu'il elt porté dans la Sentence pro- te 
noncée contre luy dans ce Concile par Hincmar Ar- 
çhevefque de Reims , & que le Père Sirmond a inférée 
dans fes notes à la fin du 3. tome des Conciles de France 

Cette Sentence eft remarquable. Elle nous apprend 
que ce Moine fut aceufé & convaincu de deux crimes : 
l'un, de ce qu après avoir uiurpé l'Office Sacerdotal 
contre les faints Canons , il en avoit abufé en préchant 
ôc loûtenant une méchante doctrine : l'autre, de ce qu'il 
s'étoit mêlé des affaires Ecclefiaftiques & civiles con- 
tre faprofefïion & fon nom dç Moine. Le Concile de 
CrelTy luy impoia deux fortes de peines pour la Satisfa- 
ction de ces deux crimes , Tune Canonique, l'autre Mo- 
naftique. Parce qu'il avoit prêché & foûtenu opiniâtre- 
ment une méchante doctrine , il fut dégradé de tout 

r Monachi juxta fuam profefîîonem , fobric & pic, ac fimplicirer vi- 
vant "> ac pro Regum falute , Ôc Regni pace , & Ecckfîa: tranquillitate 
fuppHcent; non fecularibiis cnrisvel negotiis occnpentur , non pompas 
mondiales requiranc, non ecclefiaftica jura inquiètent , fed juxta proprie= 
çatem fui vocabuli quietè otium amplectantur. 
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Ordre & fonction Sacerdotale : & parce qu'il s'eftoit 

méfié des chofes Ecclefïaftiques & civiles contre les 

devoirs de la profefïion , il fut condamné au fouet & à 

la prifbn f . Peut-on douter après cela que rien n'eft 

plus eltentiel à l'état des Moines, que le renoncement 

a toutes les fonctions Ecclefiaftiqu es & civiles , pour ne 

vivre qua Dieu fèul dans le filence & la folitude ? 

On en fera encore plus perfiiadé , fi on confïdere 

comment les faints Pères l'ont toujours recommandé £ . 

L'Auteur très-ancien des livres attribuez à faim Denis 

» l'Arcopagite , dit, qu'il ne convient point aux Moines 

» de conduire les autres, mais de demeurer en particu- 

31 lier dans le fàcré filence au dejfoiis des Prejîres a . Saint 

Ambroifè après avoir remarqué qu'il n'y a rien dans 

f Frater Goreflalce, lacrofan&um Sacerdoralis Myften'i officium , quod 
irregulariter ufurpafti , & in cundlis moribus ac pravis a<5tibus atque per- 
vertis do&rinis eo ha&enus abuti non pertimuifti, judicio Spiritus fan- 
fti, cujus gratia? munus cft facerdotale officium, per viitutem iànguinis 
Domini noftri Jefu Chnfti noveris tibi e(Te , fiquo modo fufcepifti , fubla- 
tum, &neukerius fungi prxfumas penirus interdidhim. Infuper quia & 
eccleiîaftica & civilia negotia contra propojttum & nomen Monachi con- 
turbare contemnens jura eccleiîaftica prifurnpiîfti, duriffimis verberibus 
tecaftigari , &fecundùm ecclefiafticas régulas crgaftulo retrudi , autori- 
tate Epifcopali decernimns : Se ut de extero doctrinale obi officium ufur- 
pare non prxfumas , perpecuum filenrium ori tuo virture atterni verbi im« 
ponimus. Tor».$. Cône. Gall. pag. 680. 

" Ha:c duo in attentiore Chriftianorum devotione prajftantiora efle 
quis ambigat , Clericorum officia & Monachorum ir.ftinua ? Ifta ad co- 
mitatem & mortaliracemdifuplina, illaad abftiuentiamafluefafta atque 
pacientiam. Ha;c velut in quodam theatro,iIla in fecrero. p-dtatur ifta, 
illaabfcondirur. Haecvita in ftadio^illain fpelunca. Haec advcrsùs con- 
fufionem fïculi, illa adversùs carnis appetenttam. Hxc fubjicieas, illa 
refugienscorporisvoluptates. Hxc gratior,illatutior. Harc feip/àni re- 
gens , illa lemetipfâm coercens. Ucraque tamen fe abnegans , ut fiar 
Chrifti. Jmbr.epifi.iy Ub.$. 



79 
PEglifè de plus faint que les fondions des Clercs & l'In- 
ftitut des Moines , met leur différence en ce que les uns 
font obligez de converfer parmy les hommes pour les cc 
fanclifier , les autres de s'en retirer pour ne vivre que « 
dans le jeûne & dans le travail. Les uns font pour le « 
public , les autres pour la retraite. Ceux-là doivent élire <c 
vus, ceux-cy doivent eftre cachez. Ceux-là font dans ce 
le lieu deftiné pour la courle , ceux-cy font enfèvelis « 
dans des cavernes. Les premiers combattent les defor- « 
dres du fîecle , les féconds les convoitifès de leur chair. « 
Les premiers fè rendent maiftres des plaifirs , les Ce- ce 
conds les fuient. La vie des uns eil plus agréable , celle « 
des autres eft plus aiïiirée. Les uns le conduifent, les ce 
autres fe mortifient : & tous travaillent à renoncer à eux- ce 
mêmes , pour eftre tout à Jefus- Chrift. « 

Theodoret écrit dans fon Hiftoire Religieufè , que T ^-f>!A 
l'Empereur Valens fauteur de l'herefie Arienne, ayant «ils. 
un jour rencontré dans Conftantinople le faint Moine 
Aphraates, luy demanda où il alloit ? Il répondit, qu'il 
alloit prier Dieu pour le falut de l'Empire, avec tous 
ceux qui adoroient la fainte Trinité. L Empereur luy ré- 
pliqua, qu'il eitoit furpris qu'un homme qui profefîbit 
la vie folitaire , osât fortir de (a cellule pour fe montrer 
clans la ville. Le Saint fe garda bien de répondre que 
la vie Monaftique peut s'accommoder avec le com- 
merce du monde , que les Moines font ajfocic^ rf&« p ' lgl1 " 
(Clergé, qu'ils doivent avoir pan aux affaires de l ' Eg^i/e," 
(§£• qu'ils ont toujours efté me/lez. parmy les Clercs : « ag s? ' 
ainfi qu'on dit aujourd'huy pubiiquemenr. Mais il 
luy fit entendre , qu'il n'eftoit lorty de fa folitude que 
pour tâcher avec tous les Catholiques^ d'éteindre le feu 
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de l'herefie , qu'il avoit allumé dans la maifon de 
Dieu , qui eil l'Eglife , en combattant la foy du Con- 
cile de Nicée x . 
uifi.'Reiig. L e mefme Auteur dit encore , que neftant que Le- 
cteur & fort jeune, il fut vifiter un faint Moine , nomme' 
Zenon ; & que l'ayant inflamment prié de luy donner 
fa bénédiction , il en fit beaucoup dedifficulré, fur ce 
qu'il n'eftoit, par fa profefïion de Moine, qu'un parti, 
culier, privatumfe nommons. Et il ajoute, qu'encore 
qu'il fût tres-éclairé dans la fcience des Saints , il alloit 
néanmoins tous les Dimanches à l'Eglife avec le peuple, 
pour écouter la parole de Dieu qu'on y préchoit. 

Saint Ifidore Pelufiote connoiffoit bien la différence 
qu'il y a entre les Clercs & les Moines, quand il a dit, 
« que ceux-là font «obligez à veiller llir eux , & fur les 
» peuples ; au lieu que ceux-cy ne fe doivent appliquer 
» qu'à eux-mefmes. La dignité des premiers rend leur 
» vie publique & expofée aux yeux de tout le monde; la 
»> profelfion des féconds les tient renfermez dans des ca« 
*> vernes , où toute leur occupation eft de guérir leurs 
« playes, de combattre leurs vices , & de le faire des 
« couronnes. D'où il conclut que les Clercs doivent 
■» avoir une vertu plus éminente & plus lolide que les Moi- 
:> nés qui fè font confinez dans les montagnes *. 

* Qupd fivitio dasmihi, quoi quietem reliqnerim , damna teipfum 
qui in Dei domum flammam injecifti , non me, qui cam cogor reftin- 
guere. 

y Eos quiSacerdotum minière funguntur, ian&iores ac piniores illis 
eflèoporcet, qui ad montes fe contulerunt. Siquidem illi & fui , & pie- 
bis, Hi autemfui dumtaxat curam gerunc. Arque illi in hujuimodi di- 
gnitatis faftigiocollocati funt , on nefque vitam eorum perfcmtantur Se 
explorant: Hi autemin fpelnncà fidcnc , aui fua vulnera curantes, auc 
>HJaobtegentes, aucetiam coronas iîbimctipiïs texei ces. 

Saint 
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Saint Jérôme eit trop célèbre parmy les Moines auiïi *■»•«*»£ 
îen que parmy les Pères de 1 Lglile , pour ne pas mé- 
riter d'enre principalement coniulté iur ce point , où 
il s'agit d'apprendre en quoy confifte létat MonaftL 
que. Ce faint Docteur z écrivant à Heliodore pour 
l'obliger de retourner dans la iolitude , dont il s'eiloit 
ennuyé j dit , qu'il n'a qu'à prendre garde à la fignifi- " 
cation de Ton nom de Moine , pour reconnoitre qu'il et 
doit vivre feul^ non pas parmy le monde. Ilajoûte,qu'il " 
y a une grande différence entre les Clercs & les Moi- " 
nés : que les Clercs font Palpeurs , & qu'il n'en 1 qu'une " 
brebis du troupeau. Qu'ils vivent de l'Autel, & qu'il " 
eft obligé de leur prelenter fon offrande : Qu'enfin il " 
ne luy eit pas permis de s'alfeoir en prefence d'un Pre- " 
ftre. a II dit dans fa lettre à Ruftic , que la Ville luy "1*2$* 
eftoic une prifbn , & le defert un paradis -, & qu'il eit " 
honteux à des perfonnes qui font profefïion defilence" 
& de retraitte , de fréquenter les villes. b II écrira Pau- "^'S 
lin , que s'il afpire au Sacerdoce & à l'Epifcopat , il « 
peut demeurer dans les villes , & s'y fancf ifier en tra- K 

* Interpretare vocabulum Monachi, hoc eft nomen tutim. Quid fa- 
eis in turba qui folus es ? ... . alia Monaehorum eft canfa : alia Clerico-' 
mm. Clericipafcuntoves, ego pafeor. Uli de altatio vivunt : mihi quafi 
infru£tuofa» arbori fecuris ponicur ad radicem , fi mumis ad altare noi> 
defero. Mihi ante Presbyterum fédère non licet. 

a Mihi oppidum carcer, & folitudo paradifus eft. Quid defideramus llr* 
bium frequentiam , qui de fingularitate cenfemur. 

b Si officium vi« exercere Presbyteri, fi Epifcopatus te, velopus, vel 
honor forte deledtat, vive in urbibus & caftellis, & aliorum fidutem fac 
lucrum anima» tua?. Sin autem cnpis elle , quod diceris Monachus , ideft, 
folus, quid facis in urbibus, qui Utique non finir foloium habitacula, 
fedmulmrum. . . . Epifcopi& Presbytefi habeant in exemplum Arofto- 
ïos, &Apoftolicos viros, quorum honorem poflîdentes, habere nitan- 
tur Se mer i mm. Nos autem habeamus propofui noftri Principes, Paulos,- 
Antonios,. Julianos 3 Hilariones , Macarios. 

t 
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» vaillant au fàlut des peuples - y mais s'il veut porter le 
» nom de Moine , & en faire profeflion , il doit fe fou- 
» venir que les villes ne lont pas pour les fblitaires , Que 
» les Evefques & les Preftres ont de grands modèles de 
=>fainteté dans les Apoftres Se les nommes Apoftoli- 
» ques , pour apprendre les vertus attachées à leurs dig- 
« nitez : mais que les Moines doivent copier les Pau- 
ses, les Antoines, les Juliens, les Hilarions, les Ma- 
» caires , pour pratiquer les devoirs de leur profeflïon. 
id.xdPom-c Ecrivant à Pammachius contre les erreurs de Jean 
•mr.' /M» de Jerufalem , il dit , que quand Paulin d'Antioche 
luy voulut impofer les mains pour l'ordonner Preltre, 
il n'y confentit qu'à condition qu'on ne luy ofteroit 
point fa qualité de Moine , c'eft à dire qu'on ne le 
chargeroit pas du loin des peuples , & des fondions 
paftoralcs-, tant il eftoit periùadé que les obligations 
de la vie Monaitique font d'elles-meimes incompati- 
bles avec les emplois de la Clericature. Enfin ce fàint 
Apud g™- Docteur a renferme' tout ce que l'état Monaitique a 
" ! de plus efïèntiel dans ces excellentes paroles , f office 
du Moine cfi , non pas d'enjeigner , mais de pleurer Je s 
propres peche^ & ceux du peuple , & d'attendre avec 
crainte l avènement du Seigneur d . 

Quoique fàint Auguftin n'ait jamais profe(Té la vie 
Monaitique , il en connoiflbit néanmoins très-bien les 

c SanGtx memoria: Epiicopus Paulinus à me audivit , num rogavi te, ut 
ôtdifiarer? fific Presbyteriumtribuis, ut Monachum nobis non auferas, 
tu videris judicio tuo r Sin autem fub nomine Presbyteri tollis mihi , pro- 
pter quodfxculnmdereliqui j ego habeoquod fèmperhabui, nullum dif- 
pendium in ordinacione paflus es. 

d Monçchus non Do&oris , fed plangentîs habetofficium, ut velfe, 
Vel mundum lugeat,& Domini pavidus pta:ftoletnr adventum. 
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obligations ; il dit , que les Moines font diftinguez des „•*<* '» 
Laïques par le Célibat , & des Ecclefïaftiques par le J& ' 
repos & la iblitude -, & que ces trois differens états 
font marquez dans l'Evangile par le champ , par le t{ 
moulin, &par le lit. Quand il écrit au Comte Boni- rt 
face du defîein qu'il avoir autrefois conçu de fè faire <« 
Moine , Vous vouliez,, luv dit-il , renoncer a toutes vos i*- et. ad 

9 , S * / ' Bonif. 70. 

occupations & a tous vos emplois , pour vous procurer num. 



no. 
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le fkint loifir de ceux qui fervent Dieu dans la vie 
Monaftique.. 

Enfin dans fa lettre à Aurele Evefque deCarthage, u&fa*- 
qu il traite du titre de Pape & de tres-honore Seigneur, 
à caufe de la Primatie attachée à ce Siège , il fait bien 
voir que la vie Monaftique elt fort différente de celle 
des Clercs, & qu'en ce temps-là les Moines nétoient Pagcj 
pas mêlc\ parmy les Clercs , ny les Clercs parmy les 
Moines j ainfi qu'on voudroit bien nous le faire croire. 
Il le plaint d'un certain Donat , & de fbn frère, qui 
avoient quitté contre fon gré le Monaftere où ils vi- 
voient , pour tâcher de parvenir à la Cîericature en 
renonçant à leur première profeffion , de parle ain/ï : 
Apres avoir bien penfé k ce que nous pouvons faire de 
mieux pour le falut de ceux que nous tâchons de fer-* 
vir Cs* de nourrir en Jefus-Chrift j je fuis demeuré per^ 
fuadé qu'il faut bien fè garder de tendre ce piège aux 
Moines '} ©f de leur donner lieu de croire que de re^ 
tourner en arrière \ ce fût un moyen pour monter plus 
haut. Car d enrôler dans la milice de la Clericatme les 
deferteurs de la vis Monaftique , ceft expofer tous ceux 
qui la profeffent à une grande tentation , & faire une 
grande injure à tout le Clergé ; puijque entre ceux -mêmes 
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qui ri ont jamais abandonné les Monafieres , ce ne font 
que les meilleurs , les mieux éprouve^ (ë>r les plus gens 
de bien que nous choifijfons pour les élever a l Ordre des 
Clercs. A Dieu ne plaife que par une telle conduite nom 
injpirions aux Moines une ambition fi pernicieufe , ffi 
que vous fa(fie%tm tel outrage a l Ordre des Clercs , dont 
nom fai/ons nous-me/mes partie. Car bien loin quun 
mauvais Moine puijje devenir un bon Clerc 3 nom avons 
bien fouvent de la peine de faire un bon Clerc d'un très- 
bon Moine j puifque s' il a tout ce quil faut de mortu 
fi cation (§r de tempérance 3 nous trouverons qu il manque 
dinfiruBion , ou quil riefl pas exempt de tous les dé- 
fauts qui excluent de la Clencature. On a rapporté un 
peu au long ce pauage , & félon la traduction la plus 
fîdele & la plus pure qui ait jamais efté faite des lettres 
de fàint Auguitin j tant pour reprefènter le fentiment 
de ce Père touchant l'état Monaltique , que pour faire 
fenfiblement reconnoître , fi ce n'eft pas en vouloir 
Page 60. faire accroire, que d'avancer que faint Augufiin dit 
exprejfément dans cette lettre , quil prenoit ordinaire- 
ment des bons Moines pour les élever a la Clericature. 
Pouvoit-il mieux montrer que cela lu y arrivoit très- 
rarement, & feulement quand la neceilité l'y obligeoit, 
qu'en difant & prouvant par une raiibn d'expérience, 
qu'on avoit bien de la peine de faire un bon Clerc d'un 
tres-bon Moine ? Auffi le traducteur a fagement remar- 
qué dans fes notes , que les Moines rieftoient point 
Clercs pour l ordinaire au temps de faint Augufiin. 

On feroit trop long fi l'on vouloir rapporter tout ce 
que les faints Pères ont dit touchant l'éloignement où 
les Moines doivent eftre de toutes les chofes , tant Ec- 
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clefiaftiques que Civiles , pour ne penfer qu'à leur falutr. 
On ajoutera icy feulement que Cafïïen les reprefente «c»$<m. 
toujours comme des hommes vivans dans une profonde 
fblitude , occupez feulement à la prière, au jeûne, & au 
travail des mains. Que Pierre Damien un des plus 
grands hommes que l'Ordre de faint Benoift ait donné 
à l'Eglifè, dit que comme un Clerc ne mérite pas de por- 
ter la qualité de Chanoine , s il rieft pas Régulier j de 
me/me un Moine Je rend indigne de fin nom , s'il rieft 
pas Solitaire , & dans une entière feparation du monde c . 
D'où vient que femocquant de ceux qui vivent autre- 
ment, il les traite d'Hermites urbicaires , & de Moines- 
forains. Et faint Bernard , cet Oracle des Papes & des s. Be, n .^ 
Empereurs , a toujours elle fi éloigné de croire que les tob. «.' 
fondions Ecclefiaftiques puflènt bien s'accommoder 
avec l'état des Moines , que mefme écrivant à un Evê- 
que qui luy avoit addrefle une perfbnne pour Iuy im- 
pofer une pénitence , il luy dit , Qu'il ne fe connoifîbit « 
point aux fondions qui regardent les Evêques ; que ce « 
feroit une grande témérité à luy, fi eftant pécheur, com- cc 
meill'eftoit, il femêloit des affaires qui appartiennent {t 
à leur miniftere. (e 

Mais je ne puis oublier icy ce qu'Anaftafe Biblio- "À»ajt. si- 
thecaire rapporte dans la vie de faint Silvere Pape , où k s s'uZrl 
il dit que l'Impératrice offenfee contre luy à caufe du ?**• "• 
refus qu'il faifoit de rétablir Anthime dans le Siège de 
Conftantinople , dont il avoit efté dépofe, commanda 
à Belifàire de le chafTer de fon Siège de Rome. Cet 
Officier fît venir Silvere dans fà maifbn, où pour exe- 

* Quo pa6bo qnis valeat dici Canonicus , nifi fit regularis > quomodo 
Monachus , nifi jnxta vim fui nominis fie eriam particularis. 
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cuter l'ordre de l'Impératrice, on Fuy ofta fes habits, 
on le revêtit d'une robe de Moine , & l'on fit fçavoir 
au Clergé & au peuple qu'il n'eftoit plus Evêque , & 
qu'il tiloit incapable d'en faire à l'avenir aucune fon- 
ction, eftant engagé dans l'état Monaftique. Il n'y eut 
j nnais rien de plus irregulier que cette entreprifè ; mais 
elle ne laiflè pas de faire voir , qu'on eftoit alors bien 
Page 33. éloigné de croire , que les Moines ne doivent pas eftrt 
conjtdere^ comme un corps Jeparé du Clergé , puifque 
pour dépofèr un Pape on jugea qu'il fumYbit de le 
faire Moine. 

Si l'on veut fçavoir encore le fèntiment des Papes 

fur cette matière , on trouvera qu'ils eftoient bien 

Page ;3 éloignez de ceux qu'on eftime important d'établir au- 

&. Léo ip. jourd huy. Saint Léon écrivant à Maxime Evêque 

9 t. &%. d'Antioche, & à Theodorite de Cire, défend à tous 

«j. »une. les Moines , aufïvbien qu'aux Laïques , de prêcher, 

quelque feience qu'ils préfument d'avoir -, & veut qu'il 

n'y ait que les Prêtres qui faflent cette fonction f . 

s.creg.i. 3. Saint Grégoire le Grand trouvoit tant d'oppofition en- 

55 ire la Clericature & l'état Monaftique , qu'il défendit 

55 à Maximien Evêque de Syracufe, de permettre qu'au- 

99 cun Prêtre, Diacre ou Clerc fulfent élus Abbez dans 

" les Monafteres , ou qu'ils exercalTent les fonctions de 

". leurs Ordres après leur élection , s'ils vouloient de- 

B meurer dans la Charge d'Abbé y de crainte , dit- il, 

que l Ordre Clérical ri apporte quelque préjudice a h 

Règle Monaftique „• ou que lobferwance de U Règle Mo* 

1 Specialiter ftatuer.tes ut prsrer Domini Sacerdotes nulkis audeat 
prJîdicare , five Monachus ille fis , five Laïcus , qui en j-uflibec 1 cientis 
nomfne glorietur, 
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riaftique ne mette quelque obfiacle à l'exercice des fon- 
ctions Cléricales s . Il die encore dans une lettre à Jean td - h * *>• 
Archevêque de Ravenne , qu'on ne peut s'acquitter «, 
comme il faut des devoirs de la Clericature , & obfèr- « 
ver en mefme temps toute la Règle Monaftique. Il « rrf - '■ 7. 
exhorte l'Evêque de Panorme , d'ordonner Prêtre dans «m. **' 
un Monaftere celuy que les Moines auront choifi pour « 
leur célébrer la Méfie ; mais de ne point l'employer au « 
fèrvice de (on Eglifè. Il écrit à un autre Evêque en fà- « 
veur du Diacre Pancratius qui s'eftoit renfermé dans un 
Monaftere , dont cet Evêque vouloit le retirer pour s'en 
fèrvir dans Ion Diocefe , & luy dit ^ Que celuy qui« M - Li 9 ' 
avoit renonce' à tout pour trouver Ion falut dans le port «i»ï s- 
d'un Monaftere , ne devoit plus s'occuper des ibins « 
& des fonctions Ecclefiaftiqucs. Rurfus in EcclefîaftL « 
carum cururum non débet perturbatiombus implic&r'u 
Enfin l'eiprit de retraite & de filence fi neccftàire aux 
Moines, fut l'unique motif qui obligea ce grand Pape 
de défendre à plufieurs Evêques daller en Procefîion, 
ou de célébrer des Méfies folemnelles dans les Mona- 
fteres de leurs Diocefes , de peur que le concours du 
peuple ne troublât leur repos, & n'interrompît leur pé- 
nitence. Que diroit-il, s'il les voyoit prefentement fbrtir 
de leurs Monafteres , pour fe trouver aux Etats des 

g Prefbyteros , Diaconos, cïterofqne cujuflibet OrdinisClerico«,qui 
in Ecckfiis quodammodo militant, Abbares fieri per Monafteria non 
petmittas ; fed aiu admifsâ Clericarus militiâ Monafticis non prorno- 
veantur ordimbus : ant fi in Abbacis loco permanere decreverinr, Cle- 
ricatus iv.'llatenus permittarur habece militiam. Satis enim incongriuim 
eft , fi cum unum ex his pro fui magnitudine diligenter quis non poflic 
explere, ad iitiumque judicetur idoneus : ficque invicem & Ecclefiàfticus 
Ordo vicœ Monachicœ , & Ecclelufticis utiljtacibus régula Monachatus 
mipediatur. 
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Provinces, y vouloir mefme précéder le Clergé , & 
Page ; s. aflùrer que ce riefl pas fans rdfon que fEglifè a favo- 
ri fé leur Ordre de ces prérogatives ? 
mter Epijt. Q n trouve entre les lettres de faint Bernard celle que 
j8 4 . le Pape Eugène III. écrivit pour exhorter les Abbez 
de l'Ordre de Cifteaux à demeurer dans leur lôlitudc ; 
55 il leur dit , Que leurs Pères 8c leurs Inftitureurs ont 
» embrafle la retraite , pendant que les autres s'appli- 
» quoient aux fondions Ecclefïaftiques j & que lorfque 
» les enfans du fiecle s'efforceront de les tirer de leurs 
» maifons pour les engager dans la conduite de leurs 
» âmes , &c voudront les faire paflfer du repos de la con- 
p , x » templation & du filence , aux occupations & aux af- 
11- » faires ; ils fè remettent devant les yeux les inititutions 
» de leurs Pères , & choififlent à l'exemple du Prophète, 
» d'eftre plûtoft méprhez dans la maifon de Dieu , qu'à 
» demeurer dans les tentes des pécheurs. 

On pourroit ajouter à toutes ces autoritez les Or- 
donnances que les Empereurs Marcien , Juftinien , 
Charlemagne , & Louis le Débonnaire ont fouvent pu- 
bliées, pour retenir les Moines dans leurs Cloîtres, & 
les empêcher de s'intriguer dans les affaires Civiles , ou 
de fè mêler des Ecclefiaftiques. S'il eftoit neceilàire 
de confirmer encore cecy par des exemples , j'allegue- 
rois ces hommes admirables dont Pallade,Theodoret, 
& Caflien ont décrit les vies , & où l'on trouve des 
chofes prodigieufes de l'amour qu'ils avoient pour le 
filence & la folitude. Je propoferois ces faints Solitaires, 
qui tâchoient mefme de cacher aux yeux des hom- 
mes les miracles que Dieu faifoit par l'intercefTion & 
le mérite des Saints décédez parmy-eux , & dont les 
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Reliques efloient confèrvées dans leurs Oratoires : de 
crainte que l'affluance du peuple ne troublât le repos 
des Frères, & n'apportât quelque relâchement à la dif. 
ciplme Monaftique. Témoin fàint Hidulphe premier Absent. 
Abbé de Moyen Moutier , qui par un exemple mer- JJj^ chre ' 
veilleux , commanda à faint Spinule après fà mort de 
cefler de faire des miracles , encore que le Monaftere 
en reçût des avantages confïderables pour le temporel. 
Témoins les Moines de Sarlate, qui ayant mis auprès 
du corps d'un faint Evêque de Limoges, celuy de faint 
Pardoux, dont les fréquents miracles attiraient une^/^- v«- 
grande multitude de peuple a leur Monaftere 3 fe refb- cl'onli. 
lurent de fèparer le corps du faint Abbé de celuy du"' *' 
fàint Evêque , pour neftre plus importunez parla fré- 
quentation des pèlerins qui y accouraient en dévotion.- 
Témoin encore S. Gontran , qui voyant qu'il fe fàifoit 
beaucoup de miracles au fepulchre de faint Trudon , fît R f M f- <*• 
tout fbn polTible pour en ofter la connoiïTance aurrw. '/. r . 
monde : Et l'Auteur de la Chronique de ce Saint ajoute, [Tegli d!'. 
que ces miracles eitant devenus publics fous XAbhé cherMni ' 
Adelard fùccefléur de Gontran - y (k une infinité de per- 
fbnnes rempliffant jour & nuit l'Oratoire, le Choeur, 
le Cloître, & le pré du Monaftere, les anciens gemif- 
fbient du trouble que cela caufoit à la difeipline régu- 
lière , mais les jeunes- eftoient ravis de trouver cette 
occafion de fe diffiper - r & ce Monaftere fe dérégla 
de jour en jour y à mefure que la réputation des miracles 
de faint Trudon s'augmentoit. Tant il eft vray que la 
fainteté Monaftique eft d'un tel caractère, qu'elle fc 
conferve difficilement ailleurs que dans une exacte fb- 
littide. 



vh*s.r*- Je ferais aùfïi remarquer que faint Pacôme , veri- 
Sôeid!*t. ta i>l Q Père de r état Monaftique en Orient , a toujours 
**• eue fi éloigné de croire que les Moines fulTent defti- 
nez à la Clericature, qu'il faifoit venir des Villages voi- 
tfins de fon Monaftere , des Prêtres pour y célébrer les 
divins Myfteres aux jours folemnels , & pour donner la 
fàinte Euchariftie aux Frères ^ ayant coutume de les 
avertir quec'eftoit une ambition mortelle auxMoines de 
penfer à recevoir les Ordres facrez , ou à s'élever au 
defTus de quelqu'un. Cogita.no feralis a/mbitm fî in men- 
tes irrepfèrit Monachorum , ut <vel primi cupiant cjfe , 
c*f dea- vd Clerici. Je dirois que Calfien aflure , qu'un des plus 
tu ?m! dangereux artifices du démon pour perdre les Moines, 
& 2 i- eltoit de leur infpirer le defir du Sacerdoce : & qu'un 
d'entr'eux fut un jour fùrpris dans fa cellule, en s'exer- 
çant tout feul à contrefaire le Miniftere des Diacres , & 
Micron. -Ep. à célébrer la MefTe des Catéchumènes. Je dirois enfin 
He '° ' que faint Jérôme écrivant à Heliodore, que fès Frères 
vouloient faire ordonner Prêtre, pour les affilier dans 
le Monaftere , il dit que fi cela arrivoit, il fe réjouirait de 
là* promotion , mais qu'il appréhenderait là chute. Si te 
ad Ordinem Clericorum pia fratrum biandimentu foUiû- 
tant , gaudebo -de ufeenju , fed timebo de lap/u. 

De là font venues ces admirables refiftances qu'on 
a vu avec édification dans plufieurs .faims Moines, 
quand les Evêques les ont voulu élever à la dignité du 
Sacerdoce. La feule penfee que cet Ordre obligeoit 
à des fondions qu'ils eftimoient incompatibles avec la 
première refolution qu'ils avoient prifè de ne vacquer 
qu'à eux-melmes , failoit que les uns fe cachoient dans 
des lieux inacceffibles ? & les autres proteftoient qu'ils 



ne confentiroient jamais à leur Ordination. Il en a 
falu maltraiter pour les fnre Evêques. Il leur a fiilu 3?5jf 
quelquefois tenir la bouche pour les empêcher de re- « i ?- 
clamer. Quelques-uns ont elle ordonnez par fùrprifè , 
& fans le fçavoir : Et l'on Içait ce que Théodore t rap- u. zw. a 
porte d'un faint Vieillard nomme' Macedonius , qui IJ ' 
ayant efté fait prêtre de cette manière dans l'Eglifè par 
Flavien , s'en mit en fi greffe colère , qu'il dit plufieurs 
injures aux afliltans , & voulut mefme frapper le laine 
Evêque du bâton dont il s'appuyoit. 

Tant de preuves ne iùffiront-elles pas pour convain- 
cre toutes les perfonnes qui aiment la vérité, que le 
plus efîèntiel de tous les devoirs de l'état Monalîique 5 
& ce qui le diftingue principalement des autres états T 
eft le renoncement gênerai & perpétuel à toutes les 
fondions Ecclefiaftiques tk. Civiles, pour ne s'occuper 
qu'à la prière , à la lecture de l'Ecriture fainte , ôc m 
cravail des mains i 

Cependant l'Auteur de 1 écrit nous en veut faire un 
fcrupule de conlcience, & dit d'un ton ferieux ; G)ue P*g- tm 
lEglifè a, toujours eu des fentimens bien éloigneT^de ceux 
que nous Jouterions. Comme rien ne doit eltre plus 
fcnfible à des Chrétiens , lùr tout à des Prêtres, que ces- 
fortes de reproches ; on fe croit obligé de l'avertir qu'il 
va un peu trop vifte , & qu'il devoit prendre garde qu'il 
s'agit icy feulement de la nature & des devoirs eûen- 
riels de l'état Monaftique , & non pas du pouvoir que 
î'Eglilè a fur les Moines. On ne prétend pas que cet* 
état (bit tellement incompatible avec la Clericature &. 
le Sacerdoce , que des Moines ne puiflènt eitre ordon- 
nez Clercs, Prêtres, ôcEvêques.Nous difonsau contraire 
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siru. Ef." avec le Pape Sirice , qu'il eft à fouhaitter que les Moines 

I} ' » qui fe font rendus recommandables par la gravité de 

M leurs mœurs, & la pureté' de leur foy , foient honorez 

» de la Clericature. Et nous reconnoifïbns avec iamt 

s. Ang» Auguftin, qu'on doit fe réjouir de voir entrer dans le 

76 ' " Clergé ceux qu'une vertu long-temps éprouvée en a 

35 rendu dignes. 

Mais nous fbûtenons que ce n'eft point là la fin de 

l'état Monaftique -, & que quand on a admis les Moines 

aux fondions Cléricales , & à la conduite des âmes , c'a 

efté parneceflité, par difpenfe, par privilège, & con- 

ttier. a- tre le dr.oitcommun. Cela eft fi vray , que quand les 

olmn.ldv. SS. Pères &c les Conciles parlent de la promotion des 

ripi/mt. Moines au Sacerdoce , & aux fondions Eccleflaftiques, 

ils font ordinairement mention de la neceflité qui a 

jcme. Ag*. obligé l'Eglife d'en ufer de la forte. Si necejfe fuerit 

^en.cm. çfefjgyçfi fa Monachis ordmare. 

Auffi autant que l'Eglife a eftimé devoir quelquefois 
fe fervir des Moines pour les fondions Cléricales , en 
les élevant mefme aux Prelatures, lors qu'elle l'a jugé 
neceflaire -, autant eHe s'eft crue obligée de les laifter 
paisiblement dans leurs cellules , pour vacquer aux 
exercices de la vie Monaftique , quand elle a trour 
vé dans le Clergé allez de perfonnes capables de 
remplir toutes les charges & les fondions qui regar- 
doient le .prochain. 
conc.Roth. Ce fut pour cela que ie Concile de Rouen défendit 
s ' dés l'an 1074. de donner des Cures aux Moines pour 
les gouverner , ut nulli Monacho Parochia, ngenda com~ 
mittatur. Le Concile de Vinchefter en Angleterre, fîr 
h mefine défenfe en ioj6. Si qms Momchw epiam 
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Canonicè fufceptw fuerit non permittatur Ecclefîis pti^ 
blicè deferwire. Celuy de Poitiers en 1078. voulut bien 
que les Abbez & les Moines pufîènt adminiftrer le 
Sacrement de Pénitence , avec la permiffion de l'Evê- 
que : Mais quant aux Cures , il leur permit feulement 
d'en retirer les revenus , & d'y entretenir un Prêtre , 
qui fût refponfàble à l'Evêque du foin des âmes. R.ed-c*»st: 
ditus beneficiaque obtineant , Vrcsbyter tamen de Cura. 
gnimamm Epijcopo refpondeat. Et un autre Concile de 
Poitiers en 1100. interdit aux Moines toutes fortes de 
fonctions Curiales 3 Vt nullus Monachorum Parochiale 
Minijierium Presbyterorum , idefi bapti^are , prœdicare, 
pœnitentiam dan , prefkmat. 

Tous ces Canons montrent évidemment, que depuis 
l'an mil ce n'a point efté l'ufàge de l'Eglife , que les 
Moines prifTent la conduite des Paroiflès. Et ce qui 
eir, remarquable , c'eft, que ces Canons furent faits 
dans le temps mefme ou la plupart des Curez fèculiers 
s'eitant laifïez aller au torrent du defordre & de l'i^no- 
rance, il femble qu'il ne fut jamais plus neceffaire de 
fubroger des Moines en leur place. Néanmoins les 
Evêques eurent encore plus d'e'gard à J'oppofition & à 
J'eipece d'incompatibilité qu'il y a entre les fonctions 
Curiales,& l'e'tat Monaltique^qu'aux befbins de l'Eglife. 

Mais ny la force de cette raifbn , ny tous les Canons 
qu'on vient de citer, ne furent pas allez puiflàns pour 
obliger plufieurs Moines à le contenter de leur Cellule, 
après avoir pris gouft aux fonctions Ecclefiaftiques. Il 
falut que le Pape Califte 1 1. dans le Concile premier 
gênerai de Latran, leur en interdît tous les exercices en 1. ca».t 7 . 
un. Interdicïmus Abbatibus 3 0" Monachis publicas Ccn ' Laur ' 
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pœnitentïas dure , infîrmos vifîtare , un&iones fkccre , & 

c*t; J» iW/^a publicas canure. Le Pape Urbain III. ordonna 
ctpeiïuMo. meime que fi la Cure droit dans rEgliie du Monaftere, 
mhnm j> Abbé pre f enteroit à l'Evêque un Prêtre feculier , qui 
gouverneroit la Paroifïè, ôc qui n'en rendroit compte 
qualuyfeul. Et le Concile deLatran de l'an 1179; vou_ 
lut que les Moines prefentafïènt à l'Evêque des Prê- 
tres pour deflèrvirles Cures qui leurs appartenoient ; 
défendant qu'on mît aucun Moine pour en faire les 
fondions. 
concuter. Nonobftant tous ces reglemens faits par les Conciles 
SmSmmw' & ^ es Papes, il y eut encore des Moines qui s'ingererent 
lomat. t p. ^ âns l'adminiftration des Paroifïès. Eftienne Evêque 
de Tournay fe plaignit de ceux du Monaitere de faint 
Bertin, de ce que contre les faints Canons , ils deffer- 
voient par eux-mefmes une de [es Cures. Le Concile 
cm. 19- de Coignac en 1x38. fut contraint de défendre à tous 
les Moines l'adminiltration des Cures , fous peine d'ex- 
cm. ij. communication. Geluy de Tours fît la mefme chofe 
can. 7 . l'année d'après. Le Synode de Nifmes en 1x84. renou- 
vella tous ces Canons ; ôc celuy de Cologne en 1425. 
frappa d'anathême les Curez qui commettoient la con- 
duite de leurs Paroilfes à des Moines , quand ils avoienc 
le moyen de les confier à d'autres. 

Tout cecy juftifie évidemment, que l'état Mona- 
itique n'eft point inltitué pour les fondions Cléricales,, 
que fbn objet cil tout différent , ôc que l'Eglife n'a 
jamais élevé les Moines aux Prelatures, ôc à la conduite 
des âmes, que par neceflité, en ufant de dhpenfe, ôc 
en parlant pardefTus les règles ordinaires. 
Mais en mefme temps que l'Eglile leur défendoit 
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avec tant de force l'adminiftration des Paroifîès : 
elle garda toute une autre conduite à l'égard des 
Chanoines Réguliers. Car quelques perfonnes mal- 
inftruites dans la difcipline Ecclefiaftique , s'étant per- 
iùadées vers le onzième fiecle que la vie commune des 
Chanoines Réguliers les mettoit au mefme rang que les 
Moines , quant aux fondions curiales. Le Pape Ur- Ep ^" l8- 
bain IL en ayant été averty par l'Abbé de Soiffons, 
luy écrivit, qu'il pouvoit choifir dans fa communauté ce 
ceux qu'il jugeroit les plus propres pour défervir les « 
Cures qui en dépendoient h . Et le Concile de Poitiers « 
tenu l'an noo. auquel prefidérent les Légats de Paf- c*».io. 
chai II. SuccelTeur d'Urbain II. déclara qu'il éroit per- « 
mis aux Chanoines Réguliers d'adminiftrer les Sacre- ec 
mens de Baptefme, & de la Pénitence, de prêcher ôc « 
d'enterrer les morts : c'eft à dire, de faire toutes les fbn~ ie 
étions curiales avec l'agrément de l'Evefque. Mais au « 
Canon fuivant , il défendit toutes ces fondions aux Moi- 
nes, mettant par là une grande différence entre eux & 
les Chanoines Réguliers. 

En effet, Ivesde Chartres ayant efté confulté fur ce 
point de l'adminiilration des Paroifïès , par des Chanoi- 
nes Réguliers du Diocefe d'Orléans ; il leur répondit, 
comme il paroît par fa lettre à l'Evefque d'Orléans 
mefme, Qu'au commencement de l'Eglhe on ne com- «zt'Mv- 
mettoit le foin des âmes qu'à des Clercs vivans en com- « 
munauté. Ces paroles font bien remarquables , eftant « 

h Pncfentinm lktcrarum automate concedimus , nt de Parochialibus 
Ecclefiis, qus ad veftrum Monnfterium pettffieht , Regnlares vobis li- 
ce.it Clauftri veftri Cleiicos ordinare, qui Ecclc-fiis ipfis fervi. nt ,& po- 
fwli adjacentis Paiochiam , falvo Epifcopi juredebito, follickè prom- 
rare non negligant, 



d'un aufïi fçavant Evefque que faint Ives. In primiti<vœ 
Eccle/îa nullm conftïwtus efi recior animarum , nifi de 
comment vita ajfumptm. Il allure , que iclon la do- 
ctrine Apoltolique, tous les Clercs, foie delà Ville,. 
foit de la Campagne, dévoient vivre en Gommun. Scn~ 
tent'm Apoftoliae nullum Clerïcum a conwmni <vita, ex- 
cïp'mnt -, ne c avilis y nec fkburbanœ Ecclcjîœ Vrjhyterum. 
Et il conclut qu'on ne peut pas confier la conduite des 
âmes plus fèurement qu'aux Clercs, qui ont renoncé à 
routes les illufions du monde, &c dont la vie & lado- 
Epiji.69. ctrine font au deiîus du commun. Ce grand Prélat fi r 
la mefmc réponlè à une communauté de Chanoines 
Réguliers du Diocefe de Limoges ; leur déclarant qu'ils 
pouvoient charger du foin des ParoifTes , ceux de leur 
corps, qui avoient donné des preuves de leur {àgefle, 
de leur pieté, & de leur fermeté contre les tentations 
du ficelé, aufquelles les fonctions curiales fèmbloienc 
les expofer de nouveau. Ec parce que ces bons Cha- 
noines Réguliers luy avoient mandé que l'Evêque de 
Limoges avoir Eut une ordonnance Synodale pour les 
exclure de l'adminiltration des Cures : Il ajoute fort 
fagement , que cet Evêque auroit beaucoup mieux faic 
d'exhorter tous les Ecclefiaftiqucs de (on Dioceie à la 
vie Régulière , que d'exclure les Chanoines Réguliers 
des fonctions Ecclefiaftiqucs. TteEiius ferijfet ,fî omnes 
Sucerdotes ad Rcgztlarem <vitam wvitajfet , quant regu- 
hriter 1 izentes a domimearum o<zium euflodiâ penitus 
rcmovijfc. Il les confole par après , leur rcprelèntant 
s» que cène exclufion , quelque injulle qu'elle foit, ne 
*> laifîè pas de leur eftre làluraire ; n'y ayant rien de plus 
» fouhaitable , que de n'eftre point chargé des au- 

très., 
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très , & de n'avoir à répondre que de fby-rnéme. 

Ce droit eft fi folidementétably,que les Docteurs en s.rh.%. ». 
ont fait une règle certaine, pour marquer la différence l'^'J/ 
efTentielle qu'il y a entre les Chanoines Réguliers & les 
Moines. S.Thomas qui traitte toujours les choies avec 
autant de lumière, que d'eXacT:itude , l'a reconnue & 
approuvée endifant, que l'Ordre des Chanoines Re- (t 
guliers diffère de celuy des Moines , en ce que les « 
Chanoines Réguliers font par leur état Clercs Reli- ti 
gieux, directement deftinez à toutes les fondions qui c( 
regardent les divins myfteres , ce qui ne conviens « 
pas aux Moines. Ordini Cmonicorum Regulariitm per « 
Je competit ut fini C 1er ici Religiofi , quia directe ordi- u 
nantur ad ea opéra , quœ aguntur in divinis myfterik^ « 
fed ad Keligioncm Monachorum non per Je competit. Et « 
ailleurs, il ajoute qu'il n'eft point permis aux Moines M 
par leur état d'enlèigner , au Heu que les Chanoines « 
Réguliers , étant du nombre des Clercs, félon faint c{ 
Auguftin , dans le Sermon de communi vita Clerico- Cf 
rum , font deftinez pour mltruire • & encore que les cc 
Moines foient élevez aux fondions Hiérarchiques,, il cs 
faut néanmoins toujours confiderer la fin première cs 
des deux états y & alors on trouvera qu'ils différent ct 
beaucoup des Chanoines Réguliers. Si Re/igio Mono,- idem opufe. 
chorum ad ho s fines extendatur , fteBandw eft finis pri- 
marih intentas in iUis : unde dijfemnt a, Canonicis per fi- 
nem primario ab illis intentum. 

L'Auteur de l'écrit a bien prévu combien cette dif- 
férence efTentielle rend tous les Moines , fuffent-ils 
Religieux Bénédictins , Inférieurs en dignité aux Char 
noines Réguliers. C'efl pourquoy ils'efferce tant qu'il 
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peut, ou de l'éluder, ou de la combattre. Pour cel* 
il fe récrie contre ceux qui l'avertiiTent que leur état 
Page ii. € ft , de pleurer & non denfeigner > jufques à dire qu'il 
a peine à. concevoir ce langage. Mais d'où peut ve- 
nir cette peine , puilqu'on ne parle ainfi qu'après les 
« Saints Pères ? C'eft , dit-il , que fi les Chanoines Re- 
S5 guUers fe vantent d'eltre de l'Ordre Apoftolique, les 
» Apoftres ont fouvent pleuré , & ont mené une vie 
:> fort pénitente. Nous l'accordons , nous reconnoif. 
fons que nôtre Seigneur ayant lanTé aux Apôtres les 
pleurs en partage, & la joye aux gens du fiecle , nô- 
tre vie doit eftre pénitente , ainfi que l'a efté celle de 
nos premiers inftitutcurs ; mais les Apôtres en pleu- 
rant ne lauToient pas denfeigner j ces deux devoirs fai- 
foient leur état, ils font aufli le nôtre. Pour les Moi- 
nes , leur état n'eit point d'enfeigner , mais feulement 
de pleurer. Ce langage eft-il difficile à concevoir à ceux 
qui veulent bien l'entendre? Et peut-il faire de la peine 
quand on aime fincerement fa profedïon? 

Il nous parle enruitede raffociation de l'état Mona- 

fhque au Clergé, & afin de rendre la choie plusécla- 

. tante, il s'en eft figuré certains degrez, qui luy ont 

paru fi heureufement imaginez , qu'il a crû ne devoir 

plus hefiter de dire hautement, que les Moines defaint 

Pa g e l7 . Benoiityoflf nez àans le Clergé: qu'ils font en quelque 

Page 4«. manière plus Clercs (djr plus Prêtres que les Chanoines 

pa g«47. Réguliers: qu'on les pourr oit appelle r Moines Qhanou 

Page 4 s • nés : qu'ils font devenus Qmnoines , félon f tint Augufiin 

Pa 2 c 3'- mefme : & que dans leurs Monafieres il y avoit un.e 

efyece de Hiérarchie fubalterne. Voilà ce qu'on appelle 

parler noblement de l'état Monaftique. Voilà l'idée 
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magnifique qu'on veut que nous en ayons à l'avenir f 

bien différente de celle que tout le monde enavoitjuf. 

qu "icy conceue* : mais voyons fi tout ce que l'Auteur 

nous débite , pour faire valoir ce beau fifteme , fe foii- 

tient bien. 

Il dit que le premier degré eft, que l'on a reçu d'à- pa S e«< 
bord dans les Monaiteres des Clercs , aufïi bien que « 
des Laïques, comme il paroift par les actes de faint ts 
Pacome ; & que l'on ordonna dés le commencement ce 
des Prêtres, pour administrer les Saeremens dans les c * 
Eglifès des communautez Religieufes. " 

Le contraire paroift clairement par la vie de faint Pa- v ^'l",i 
corne mefme , où l'on trouve qu'il faifbit venir des Prê- c.^,& *« 
très des Villages voifms pour célébrer la MefFe, & don- 
ner la fainte Eu chariftie aux frères. Il eft aufli remar- 
qué que ce Père des Cccnobites, voyant proche fbnMo- 
naftere un Village defolé, & dont les Habitans étoienc 
entièrement privez de la lecture des Ecritures & des di- 
vins mylteres; il y alla avec Tes Moines , pour leur faire 
l'office de le6teur,quoy que ny luy, ny aucun de Ces Moi- 
nes en euffent reçu l'ordre , tant s'en faut qu'ils fuïlènt 
déjà ordonnez Prêtres. Il n'eft donc pas vray quon ait 
reçu d' abord dans le Monaftere de faint Pacome des Clercs 
aufjî bien que des Laïques : ny que l'on y ait ordonné 
dés le commencement des Prêtres pour adminiftrer les 
Saeremens. 

Le lécond degré par lequel l'Auteur de l'écrit fait Pagc lh 
monter les Moines à l'état Clérical , eft que les Eve- tc 
ques ( dit-il ) pour honorer la fiintetédcs tolitaires , les ti 
ordonnoient Prêtres malgré eux. Barfas & Euloges c£ 
Moines d'Edeflè 3 furent ordonnez mefme Evêques ? „ 

Nij 
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•> .non pour gouverner des Eglifès , mais pour demeurer 
n avec plus d'honneur dans leurs Monafteres. On ne s'ar- 
reitera pas icy â examiner , pourquoy il veut que les 
Evefques en e'ievant des Moines au Sacerdoce , ayent eu 
en vue d honorer la fàinteté des SoIitaires.il femble qu'on 
devroit plûtolt dire, que leur deffein eltoit de donner 
de iàints Prêtres à l'Egliie , de dignes Minières aux Au- 
tels, & aux peuples de puifTans médiateurs aupre's de 
Dieu ; cela feroit bien plus d'honneur aux Moines 
qui ont été élevez au Sacerdoce ; on parlerait com- 
me ont fait les SS. PP. & l'on marqueroit la véritable 
fin de l'Ordre Hiérarchique , que Jefus-Chrift. n'a pas 
infatué' pour honorer la fàinteté des folitaires : mais 
wph.4. n. comme (Jit f a int p au l s a fin q ue cei ix qui le compo- 
fent , travaillent à la perfection des Saints , aux 
fonctions de leur Minifiere , & a, l édification du corps 
de jfefus-Qdrifl , qui eft VEglife. Mais comment elt- 
il poilible que l'Auteur n'ait pas prévu combien tous 
les habiles gens auront de peine à croire , qu'on ait or- 
donné des Moines Evêques , feulement pour vivre avec 
plus d'honneur dans leurs Monafteres î Eft - il rien de 
plus contraire aux faints Canons ? Et n'auroit-il pas été 
plus jufte de dire, queBarfas &Euloges furent ordon* 
nez Evefques, pour remplir enluite les Eglifes qui vien- 
draient à. vaquer? Puifque nous trouvons deux lettres 
B.rfi. epijt. de feint Baille à Barfas Evefque d'Edeile , qui lans doute 
v'îûiïn e ftk uieime dont il eft parlé dans FHiitoire de Sozo- 
tdso- m ene, d'où nôtre Auteur a tiré cet exemple. 

Il n'oublie pas enfuite de nous entretenir des Mor- 
nes qui ont efté tirez des Cloîtres pour eftre Evefques^ 
mais funt Auguftin nous apprend dans quel çiprit nous 
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cîevons'lire ces fortes d'exemples , qui {ont contre Tor- 
dre commun , dans fa lettre à Eudoxe Abbe' d'un Mo- AHg.tt tu 
naftere de l'Ile Cabrere , où il dit : Vnum corpus fkb 
uno capite Jumus , ut & vos in nobis negotiojî , & nos 
in njobis otiofi jimus. Exhortamur in Domino , ut propo~ 
fitum weftrum cufiodiatis , & ufque in finem perfewere- 
tis , acfi qua, opemm weflram Ecclefia mater defidercwe* 
rit , nec eUtione cLvidi fkfcipiatis , nec bUndiente défi- 
dia, refymtis. On peut faire plufleurs réflexions fur 
ces paroles , car elles nous apprennent , que félon l'eC 
prit de l'Eglife , il n'y a que dans les cas extraordinai- 
res de neceffité , que l'on doit prendre des Moines pour 
les ordonner Evefques , (i qux opercim -veftram Ecclefia, 
mater defidcmverit. Que l'état des Clercs eft de tra- 
vailler au fakt des âmes , Se celuy des Moines eft de 
demeurer dans le faine repos de leurs cellules. Vt &" 
vos in nobis negotiojî ', & nos in v obis otiofi fimtts. Enfin 
que lors que l'Eglife dont ils font Enfans , a befoin 
d'eux pour luy rendre fervice, il ne faut pas que l'a- 
mour du repos leur fafTe fuir le travail, nec bUndiente dé- 
fi di ci rejj>uatis. 

Mais rien ne juftifie mieux que le droit commun 
n'appelle point les Moines au Sacerdoce , que ce que 
nous lifons dans une lettre de faint Grégoire le Grand. f r & M *J; 
Un Evefque nommé Candide , manquant de Preftres 
pour fon Diocefe , luy demanda la permiflion d'or- 
donner quelques Moines - y le Pape la luy accorda 
à certaines conditions qui font îpecifiécs dans la let- 
tre qu'il luy en écrivit , comme de bien examiner 
s'ils n'étoient point chargez de quelque crime , qui les 
rendît irreguliers. Or fi le droit commun permettoit 
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alors d'ordonner des Moines, qu'étoitàl necefïàire d'en 
demander une fpeciale permiflionau Pape? 

On me difpenfera d'entrer dans l'examen d'une in- 
finité d'exemples que l'Auteur rapporte avec une ex* 
tréme complaifance , pour prouver ce que perfonne 
n'a jamais mis en doute , que plusieurs Moines & Ab- 
bez ont été ordonnez Preftres. On conviendra volon- 
tiers que depuis le neuvième fiecle , ils ont eu en Oc- 
cident tant de dévotion pour le faire promouvoir aux 
Ordres, contre l'intention de leurs premiers fondateurs, 
qu'on a vu mefme quelquesfois autant de Preftres , de 

page ji. Diacres , de Soudiacres & d'Acolytes dans les Mona- 
lteres, que dans les Cathédrales. On tombera aufïl 

Page 33- d'accord que les Abbez & les Moines ont pris dans 
certaines occasions tant de part dans les affaires Ec- 

ï>age5 4 . cle/iaftiques , fur tout en Orient dés le 5. &c6. fiecle, 
qu'il a fallu que les Conciles fiiTent des Canons , & les 
Empereurs des Ordonnances , pour les retenir dans 
leurs Monaft ères. On ne niera point non plus qu'ils ne 
fe ioient trouvez dans quelques Conciles , témoin ce 

ISïPt'm. Barfumas Archimandrite , qu'on lit avoir afïiité au faux 

4.W/.103. Concile d'Ephele , où favorifant l'impiété Eutychienne 
il caufa tant de defordres dans l'Eglife. Les Abbez ont 

concjtitif- auffi eifé obligez d'affilier aux Synodes Diocefains, 

Im.'i'sTj! comme étant iujets à la correction desEvefques. Mais 
on ne croira jamais que tout cela prouve que l'état Mo- 
naftique foit clérical de la nature, ou qu'il foit infhtué 
pour la Clericature , comme celuy des Chanoines Ré- 
guliers -, encore moins que les Moines fiient plus au 
Qlcrgé queux s ainfi que l'Auteur le foûtient contre le 
fentiment unanime des faims Pères, 



Il nous dira encore tant qu'il luy plaira, que lesÀb- 
bez de Ton Ordre ont eu le pouvoir de conférer à leurs 
Religieux la toniure Cléricale. On fçait allez qu'elle Pa g« ?j- 
nelt qu'une (impie cérémonie, & une diipofition aux 
Ordres. S'il ajoute qu'ils ont mefme confère' les Or- 
dres mineurs & le Soûdiaconat -, on fe contentera de 
luy répondre , que plufieurs Théologiens eftiment que 
Jes Ordres Mineurs & le Soûdiaconat mefme , ne font Pagcj*. 
point d'inltitution divine , & qu'ainfi , fclon cette opi- 
nion , l'Egliie peut les faire conférer par qui il luy plaira. 
Mais quand il avance cjue la vie Monafiique tenoit lieu 
desOrdres mineurs g£ même de Soûdiaconat, on croit eftre 
oblige' de l'avertir, que le paflage de faine Grégoire fur 
lequel il fe fonde , pour établir une propofition fi ex- 
traordinaire, ne porte point ce qu'il prétend. 

Ce faint Pape parlant de l'examen qu'on devoit faire s. Grtgp.i 
d'un nommé Opportunus Laïque , qu'on vouloit élever à ' ' 
l'Epifcopat , dit quïl falloit auparavant l'exhorter à fè 
faire Moine ou Soûdiacre. Hortandus efi, ut vel Mo- 
nachm vel Subdiaconus fiât. Non que l'état Monaili- 
que tinit lieu des Ordres mineurs , encore moins du 
Soûdiaconat : C'eft. ce qu'on ne trouve point ny dans 
ce Pape, ny dans aucun autre Père j mais parce que 
l'état Monailique &: le Soûdiaconat obligent égale- 
ment à la continence -, & que ce faint Pape ne jugeoit 
pas à propos, qu'un Laïque fût ordonné Evefque, fans 
avoir auparavant donné des preuves d'une vie chalte 
ôc irréprochable. C'eft la raiion pourquoy il voulut 
qû 'Opportunus fè fift Moine , ou qu'il fût ordonne Soû- 
diacre avant que d'eftre élu Evefque ; afin qu'après qu'il 
auroit demeuré quelque temps fans reproche dans cet 



w 



a *°4 f A 

e'tat de continence , il pût eftre élevé à la dignité pa- 

florale , félon les Règles Ecclefiaftiques , qui veulenr, 
comme l'on fçait , qu'on reçoive auparavant tous les au- 
tres Ordres. 

Cette explication eft naturelle. Car ce grand Pape 

fçavoit bien qu'il n'y a jamais eu ny Père , ny Concile, 

qui ait dit que la vie Monaftique tint lieu des Ordres 

mineurs , & mefme du Soûdiaconat. Il fçavoit au con- 

Ome, tf. i. tra [ re q ue \ c p a p e sirice avoit exprefïèment déclaré, 

que les Moines parferaient par tous les degrez .ordi- 
naires, per 'gradua fingulos , pour parvenir au Sacerdoce. 
GeUpifi. 9 . j] /çavoic que Gelafe I. avoit déclaré , qu'ils ne dévoient 
pas eftre ordonnez Préfixes, fans avoir auparavant rei 
ceu les degrez de Lecteur , de Notaire ou de défenfeur, 
d'Acolyte, de Soûdiacre & de Diacre. Il fçavoit enfin 
que les anciens Canons Apoftoliques , ceux de Laodi- 
cée & de Carthage , n'exceptent perlonne de cette rè- 
gle générale, Que fàint Ignace , fàint Cyprien , fàint 
Epiphane &les autres Pères, en parlent comme d'une 
loy établie par les Apoftres mefme : & que fàint Am- 
broife appelle à l'Epifcopat d'une manière toute înira- 
culeufe, pafïà auparavant par tous les Ordres intérieurs, 
ainfi qu'il eft remarqué dans fa vie. Il faut donc avoiïei* 
que l'explication que l'Auteur donne aux paroles de 
laint Grégoire , par un excès de zèle pour la gloire de 
l'état Monaftique, eft tout- à- fait contraire aux vérita- 
bles fentimens de ce fàint Pape , qui aflùrement n'en a 
point eu d'autres, que les Papes fes Predeceffeurs, les 
iaints Pères, & les Conciles. 

J'ajoute que cette explication forcée , eft fi peu rai- 

ibnnable 
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ibnnabîe , quelle engage mefme à dire , que ce grand 
Pape a eftimé que quand on a efté une fois Moine ou 
Soûdiacre, on peut eftre con{àcre / Evefque fans eftre 
auparavant ny Diacre, ny Preftre. Car fi l'on a rai/bn 
de conclure que la vie Monaftique tenoit lieu des Or- 
dres mineurs , & mefme du Soûdiaconat i à caufe que 
fàint Grégoire exhorte Opportunus à fè faire Moine ou 
Soûdiacre , devant que d'eftre Evefque : pourquoy ne 
fera- 1 il pas permis d'inférer de fon filence fur le Dia- 
conat & la Preftrife, qu'il a crû aufîï qu'on pouvoir tout 
d'un coup faire un Moine, ou un Soûdiacre Evefque, 
fans l'ordonner auparavant ny Diacre, ny Preftre ? Puif 
qu'après ces paroles , Horundm efl , ut tel Mono,- 
chus , <vel Subdidconm fiât. Il dit aufïi-tôt: Etpofi ali- 
quantum temporis fi Deo placuerit , ipfi ad Paftoralem 
curam debeat promoveri. Comrr e donc cette dernière 
confequence eft évidemment faufTè, & combattue par 
la pratique confiante de toute 1 Eglife, la première doit 
eftre aufïi rejettée comme une purevifion, & comme 
faifant mefme injure à un Pape qui a toujours elle 
tres-fidele dépofitaire des faints Canons. Ceftainfique 
pour fe trop accoutumer à- donner dans les conjectu- 
res & les argumens négatifs, on embrafïè quelquesfois 
des opinions qui ne font pas mefme vray-femblables; ôc 
qu'on fait dire aux fàints Pères des chofès , aufquelles ils 
n'ont jamais penfe. 

C'eft néanmoins la faute que commet encore nôtre 
Auteur immédiatement après. Parce que le mefme Page 37. 
faint Grégoire , parlant dans un autre endroit des Moi- 
nes de Lerins , nomme feulement les Preftres & les 
Diacres, & enfuite toute leur Congrégation , Prefijte- 

O ' 
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vos & Diaconos, cunctitmque Çongregationem. Il en faic 
une autre preuve pour appuyer là nouvelle opinion du 
Soûdiaconat renferme' dans la profeflion Monafhque ■> 
faute de vouloir prendre garde que ces mots, cunSîdm- 
qtte congre gationem , ne font qu'une façon de parler 
abrégée , pour comprendre tous ceux qui compoibient 
la Communauté de Lerins , de quelque ordre ou con- 
dition qu'ils pufïènt eftre. Cela eft mefme fi commun 
dans l'ufàge de parler , qu'on ne comprend pas com- 
ment un homme judicieux s'eit pu avifèr d"y joindre 
une autre idée que celle qui fe prefente d'elle-mefme 
à l'efprit de tout le monde. 

L'Auteur n'en demeure pas là , il allègue comme une 
excellente preuve de la dignité des Moines , qu'il de- 
fire toujours rendre égaux aux Clercs, la bénédiction, 
Fagej? „ou comme il parle , l ordination des Abbez , par un 
Evefque ^ comme fi un Evefque ne pouvoit pas faire 
un Abbé ou un Moine, fans l'ordonner Clerc ? Cette 
bénédiction montre bien que les Moines & les Abbez 
font fournis de droit aux Evefques , mais elle ne prouve 
point du tout qu'ils foient deftinez à la Clericature. Il 
dit que Charlemagne a confideré les Abbez , comme 
tenans le premier rang immédiatement après les Evê- 
ques j il eft vray,mais c'eft depuis que par diipenfe , par 
privilège , & contre le droit commun ils ont efté hono- 
rez du Sacerdoce. Outre qu'en ce temps-là les Cha- 
Gd. chnfi. noines Réguliers avoient déjà des Abbez , mefme dans 
48/ les Cathédrales , pour veiller fur la difcipline régulière , 
fi»fof!i9j". tandis que les Eveiques étoient occupez aux fonctions 
de leur Diocefe , comme dans les Eglifes de Reims, 
de Befancon , de Langres , de fainte Croix d'Orléans, 
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& autres : il écoic donc bien raifonnable que ces Ab- 
bez tinfent le premier rang après les Evefques : Et ce 
qui appartenoit de droit aux Abbez des Chanoines 
Réguliers , ceux des Moines fe le font aufli bien-toil 
attribué. 

Il dit encore qu'il eft difficile de comprendre , que Pag.35.40 
fî l'Ordre Monaftique avoit efté confédéré dans les « 
premiers temps, comme un état de Laïc, on eûtper- « 
mis aux Clercs , aux Miniftres fàcrez, & mefme aux « 
Evefques de fè retirer dans les Monafteres , & d'embraf- te 
fer laprofcfïion Monaftique. On répond , qu'il eft bien <» 
plus difficile de comprendre , d'où vient qu'entre tant 
d'exemples qu'il rapporte pour prouver fa proportion, 
il n'en allègue pas un feul , où il foie parlé d'Evef que, 
à qui il ait efté permis dembraffer la profèflion 
Monaftique. Mais qui ne fçait que les Canons fer- 
ment la porte des Monafteres aux Evefques 3 parce 
que , dit faint Thomas , ils ne peuvent devenir Moi- 
nes fans dégénérer de leur état? On regarde les Moi- 
nes comme étans dans le chemin de la perfection , ôc 
l'on fuppofe que les Evefques y font déjà arrivez : Les 
uns y tendent, les autres y conduifent , & ils la doi- 
vent poflèder eux-mefmes. Quant aux Clercs , nous 
rapporterons plus bas les défenfes expreflès , que les 
Papes ont fait aux Chanoines Réguliers , de ie ren- 
dre Moines j & il fufflra de dire prefentement , que 
l'Eglifé a pu avoir raifon de permettre quelquesfois 
aux Clercs qui ne vivoient pas en commun , d'em- 
braffer l'état Monaftique pour vivre plus faintement. 
Qu'elle a pu encore contraindre ceux qui étoient tom- 
bez dans quelque faute énorme , de fé faire Moines 3 

Oij 
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pour en faire pénitence , {ans qu'il s'enfùive pour cela, 
que cet- Ordre foit hiérarchique. Au contraire, tant 
d'exemples que l'antiquité nous fournit d'Evefques & 
de Préfixes dégradez , qu'on a enlùite obligez de fè 
Élire Moines , pour leur ôter toute efperance de rentrer 
dans les fonctions Cléricales , font des preuves justifica- 
tives qu'on a toujours regardé l'état Monaftique,comme 
un état Laïc , ou au moins comme un état fort diffé- 
rent de celuy des Clercs. 

Néanmoins après une longue fuite de faufîès conje- 
ctures , de vains raifonnemens , & d'allégations inutiles 
qu'on obmet , pour ne pas fatiguer les Lecteurs par 
d'excefïives longueurs ^ l'Auteur fè fâche encore , de 
ce qu'on fou tient qu'il y a une différence efîèntielle 
entre les Chanoines Réguliers & les Moines. Il prétend 
Page 44- que tout ce que les Chanoines Réguliers fe peuvent at- 
Pafet/-" tribuer à l'égard de la Clericature , convient aufïi aux 
Bénédictins : & après s'eftre exercé en beaucoup de 
raifonnemens & de figures , il demande d'un ton ferme, 
**&ss- » où eft donc cette différence effentielle & inalliable en- 
» tre les Chanoines Réguliers & les Moines ? 

On a déjà étably par l'autorité des fàints Pères 
& des Conciles , en quoy confîfte cette différence j 
& il n'y a perfonne qui ne comprenne aifement , que 
la différence de chaque état fè prend de fon objet, 
& de la fin pour laquelle il a efté infti tué : Il n'y a donc 
qu'à confiderer la fin des Chanoines Réguliers , & celle 
des Moines pour la reconnoiftre. On a prouvé que la 
fin pour laquelle l'état Monaltique avoit efté inftîtué , 
étoit de ne s'occuper qu'à fon falut particulier , & de 
vivre dans une parfaite feparation du monde ; au 
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lieu que les Chanoines Réguliers, outre les exerci- 
ces de la vie régulière, faifbient profeflion de vac- 
quer au falut des âmes , & à toutes les fondions 
Ecclefiaftiques. C'eft en cela que conflfte precilë- 
ment la différence de ces deux Ordres : & c'eft fur 
ce folide fondement qu'on croit avoir railbn d'établir 
la dignité de l'Ordre Canonique au defTus de celuy 
des Moines. 

En effet y qui peut douter que de deux Ordres celuy- 
là ne foit le plus noble , lequel non feulement eft le 
plus ancien , mais qui a efte inftitué pour une fin plus 
excellente ? Or après avoir montré dans la première 
partie de cet écrit, que l'Ordre des Chanoines Régu- 
liers eft beaucoup plus ancien que celuy des Religieux 
Bénédictins, & mefme de tous les Moines : L'on fait 
voir dans cette féconde , que celuy-là a efté inftitué 
pour les fondions Ecclefiaftiques envers le pro- 
chain ; & que celuy cy n'a pour fbn objet que la pé- 
nitence & la retraite j la confequence en eft aifee à 
tirer. Aufïï faint Thomas examinant cette matière ens.Thm. t. 
Théologien autant des-interefTé que fage & fçavant, J^* t 8 *' 
établit d'abord cette maxime pour principe , G)ue 
comme ceft une chofi plus noble d'éclairer que de luire 
feulement , il eft aufjî plus excellent de communiquer aux 
autres les chojes qùon a, méditées , que de les méditer 
feulement pour foy -me fine k . Et il en rend cette raifbn : 
Parce qu encore que prêcher ou enfeigner foit une aHion 

* Quemadmodum majus eft illuminare qnam lucere folum , ita ma- 
jus eft contemplataaliis tradere, quam folum contemplari. Quia Jicet 
praedicare & docere fie a&us vitsaftiva;, procedit tamen ex plenitudi- 
ne contemplationis. 
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qui appartient k la <vie attive , elle ejl néanmoins tres-rele* 
<véeji raifm de la méditation & de l étude qu ellefkppofe l . 
D'où il conclut, qu'entre tous les Ordres Religieux, 
ceux-là font les plus relevez, qui par leur état font defti- 
nez à enfeigner & à prêcher , comme approchant de 
plus pre's de la perfection des Evoques, dont la propre 
fonction eft d'inftruire. 

Ce qui a fait dire à un fçavant Théologien de la 
gumt£u. n Compagnie de Jésus, que s'il faut donner la préfé- 
rer' «rence à l'une des deux fortes de Religions , qui font 
«.*''£ n'.« dans l'Egl'fe j des Clercs Réguliers, ou des Moines, il 
„ eft ians difficulté' qu'elle appartient aux Clercs Regu- 
M liers -, tant parce que leurs fonctions font plus exccl- 
n lentes , eftant obligez par leur profefïïon de travailler 
>, au falut des âmes ; que parce qu'il eft bien plus certain 
„ que le Collège des Apôtres eftoit une elpece de famille 
„ Cléricale , qu'il n'eft afTuré que l'état Monaftique a 
„ commencé avec les Apôtres. Le premier , diz-i\ , eft 
„ étably fur l'Evangile , & fur la tradition des faims 
» Pères j au lieu que 1# fécond ne peut eftre prouvé que 
„ par des témoignages de faint Denis , de Philon , 
» & d'Eufebe , dont tous les Sçavans ne conviennent 
» pas. 
47> „ H ne fèrvira de rien de dire, que les Religieux Bene- 
<& - *°- „ di&ins font Clercs auffi-bien que les Chanoines Re- 
M guliers , qu'ils ne font pas moins deftinez au fervice des 
„ Autels, & qu'ils ne font pas efîèntiellement exclus, 
„ ny du gouvernement des Cures qui dépendent d'eux, 

1 Sic ergo fil m mn m gradum in religionibus tenent , qus ordinantur 
ad docendum & prœdicandura, qus & propinquifllma: funt perfe&ionis 
Lpi.copalis. 
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ny des honneurs & dignitez de l'Eglife. Ils font Clercs 
prefentement , il eft vray ; ils font deftinez au fervice 
des Autels , on en convient ; on veut bien auffi qu'ils 
ne foierit pas elTentiellement exclus du gouvernement 
des Cures , fi l'on entend bien ce que cela doit.figni- 
fîer. Mais il eft certain que leur état de Moine ne les 
appelle , ny à la Clericature , ny au fervice des Autels, 
ny au gouvernement des Cures , ny aux honneurs de 
l'Eglife. Tout cela ne leur peut convenir que par ac- 
cident , & par grâce : On a montré ce qui leur con- 
vient par leur état de Moine, félon leur règle & la 
doctrine des feints Pères -, & c'eft par là qu'il faut juger 
de la dignité de leur profefïion. Car quand il s'agit de 
la dignité des Religions , dit fàint Thomas, il ne faut 
pas regarder ce qui leur eft accidentel , mais ce qui leur 
appartient efTentiellement , c'eft à dire , ce qui fuit leur 
fin & leur objet principal ; & ce principe eft d'autant 
plus neceûaire au fujetdont il s'agit, qu'on fçait allez 
que les Bénédictins n'ont aucun avantage dans tout le 
refte , fi l'on en excepte les richeflès , qui ne leur foit 
commun avec les Chanoines Réguliers ; s'ils font Clercs, 
les Chanoines Réguliers le font auffi , & avant eux ; 
s'ils font occupez au (èrvice des Autels , les Chanoines 
Réguliers y font continuellement appliquez , &r l'ont 
exercé dans toutes les Eglifes Cathédrales ; s'ils ont eu l'ad- 
miniftration des Cures, les Chanoines Réguliers les ont 
défervies avant eux, en bien plus grand nombre qu'eux, 
& encore tous les jours depuis eux, (ans qu'il y ait eu 
jamais ny Pape ny Concile qui les en ait exclus : au lieu 
que plufieurs en ont interdit l'exercice aux Benedidins, 
en mefme temps qu'ils l'ont confirmé aux Chanoines 



Réguliers. Il faut donc avouer que toutes ces belles 
idées de Clercs , de Miniftres des Autels , de Parleurs 
ou d'Evêques mefme, dont l'Auteur eft tout remply 
en faveur de fon Ordre , ôc qu'il étale dans fon écrit 
avec des termes pompeux, ne leur peuvent de rien fèr- 
vir contre un Ordre qui a toujours joiiy des meimes 
avantages. C'eft pourquoy il en faut nécessairement 
venir au principe , ôc à la règle de droit que fàint Tho- 
mas vient de nous marquer ; ôc afin de porter un juge- 
ment équitable {tir ce différent , il faut mettre à part 
tout ce qui eft accidentel , privilèges , honneurs , fon- 
dions , dignitez, fèrvices rendus à l'Egliie ou à l'Etat, 
pour ne confiderer que la fin ôc l'objet principal des 
deux Ordres, des Chanoines Réguliers , ôc des Reli- 
gieux Bénédictins : En diiànt ; vous foûtenez les uns 
ôc les autres que vous eftes Clercs , Miniftres des Autels, 
ôc propres au fervice des Cures -, mais qui de vous l'eft 
par fon état ? qui de vous eft deftiné à ces fonctions 
hiérarchiques par fa profeffion ? Les Chanoines Régu- 
liers répondront aufÏRoft , ôc (ans hefiter , que leur 
condition les engage à toutes ces chofes, ôc que c'eft-la 
l'objet, ôc la fin pour laquelle ils ont efté inftituezj 
ainfi que les Papes, les Pères, les Conciles, toute l'E- 
gliie l'a toujours crû. 

Les Religieux Bénédictins oferont-ils faire la mefme 
re'ponfe ? Ils nous feront bien des éloges infinis de leur 
Ordre, & des grands emplois qu'ils ont eu dans l'Eglife. 
Ivlais c'eft éviter l'état de la queftion, & perdre inuti- 
lement le temps. On defire apprendre quel eft pre- 
cifément l'objet ôc la fin de leur inftitut -, peuvent- ils 
l'ignorer ? Ne fçaven,t-iis pas la fignification de leur 
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Bora de Moine $ que la Règle dé faint Bénoift ne leur 
parle que de folitude & de filence , & que les faints 
Pères les ont toujours confideré comme des perfonnes, 
dont toute l'occupation doit élire la retraite & la péni- 
tence ?• Voilà donc quel eit l'objet & la fin de leuf 
état. Et comme il n'y a perfonne qui ne fçachè que 
cette fin, pour fainte qu'elle (bit , ne peut pas eitre 
comparée à celle de ceux qui ont pour objet dans leur 
condition, non feulement de fe fandtifier eux-mefmes 
mais encore de fanctifier les autres par l'exercice de 
toutes les fondions hiérarchiques -, il s'enfuit que l'état 
des Chanoines Réguliers , à qui cecy convient eflen- 
tiellement, eft fans difficulté beaucoup plus noble & 
plus neceffaire dans l'Eglifè, que celuy des Religieux 
Bénédictins. 

Rien ne confirme davantage cette vérité, que la 
manière avec laquelle les Pères ont parlé des Clercs 
& des Moines , quand ils les ont comparez enfemble.' 
Gn a déjà allégué les témoignages de faint Ambroifè, 
de faint Jérôme, & de plufieurs autres, qui montrent 
combien la dignité des Clercs appliquez aux fondions 
hiérarchiques, les relevé au deiîus des Moines. Mais 
peut- élire qu'on ne fera pas fâché de voir icy ce que 
fàint Chryfbftome en a crû', luy qui a comblé les So- çhryfajf'.a 
Jitaires de mil beaux éloges. Ce faint Docteur nignb^w. 6 . e .'^ 
r'oit pas qu'il y aVoit dans les Monafteres des Moines 8 " 
honorez du caradere Sacerdotal , s'il eft vray, comme 
le prétend' l'Auteur de l'écrit , que cela ait efté très- 
commun dans l'Orient dés l'origine de l'état Mona- 
i&que ^ cependant il n'en parle point autrement que 
comme des perfonnes dévouées au filence & à la retraite^ 
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Se il leur préfère les Clercs qui travaillent fiintement an 
miniftere de la parole , Cs? au fervice du prochain. k 
A*g. m. ^ Saint Auguftin dans cet excellent ouvrage qu'il a fait 
ThfL'c.iî. des mœurs de l'Eglife , donne de grands éloges aux 
Moines qui vivent félon l'obligation de leur état 3 dans 
une application fans relâche à la prière & aux exercices 
de la fblitude. Maisquand il parle enfuite des Clercs, 
il dit , Que leur vie luy Jemble d'autant plus admirable \ 
& digne de toute fine de louanges , quil eft bien plus 
difficile de vivre f tintement au milieu du commerce du 
monde ou leur état les engage. l 

Le Concile d'Aix-la-Chapelle dont on a fi fouvent 
parlé , dit , jQue cefi une vérité certaine '■, ffi établie fur 
une autorité évidente , que linftitut des Chanoines Ré- 
guliers eft beaucoup plus noble que tous les autres j (e$* 
que cefi ce qui les oblige a une éminente fkintete. m 

Enfin les Evêques de France afTemblez au Concile 
d'Arles l'an 455. au fùjet du Monaftere de Lerins , quoy- 
qu'ils fceufTent bien qu'il y avoit dans ce Monaftere 
des Moines ordonnez Diacres &: Prêtres, pour le fer- 
vice des Frères , fi ce que l'Auteur nous a dit de l'aiTo- 
ciation des Moines avec les Clercs , eft véritable % nean. 

k Recordare , fi placée quoties tibi dixerim , fi quis optionem mihi 
proponerec ,ntr.imegoinftiuituLii fequi in eo que darefëere mallem , in 
Ecclefia: aliciijus prxfeéturà , an in Monachali folitudme , me prius 
illud vita: genus mille calculis antepofuurum ; nequeenim cefïbunquam 
illos fufpicere qui in munero ifto juftè Jefungi polïènt. 

1 Quorum virtus eo mihi mirabilior,& majore prsJicatsone dignior 
videtur, quo difïïcilius eit eam in muitipiici hominum génère, & inilla 
vita turbulentioie fervare. 

m Quia evidenti autoritate liquet Canonicam inftitutionem catteris 
prajftare mftirurionibus, debent , qui hujus profeffionis cenfentur no- 
mine, procurare , qualicer in femetipfis eandern infticutionem visa & tat- 
libus exornento 






moins ils qualifièrent toute leur Communauté du nom 
de Congrégation Laïque , foumifè à la conduite d'un 
Abbé ;& les dilHnçucrcnt des Clercs qui vivaient fous 
celle des Evêques ". Tantileftvray qu'on a toujours 
elle' tres^perfùadé que 1 état Monaftique n'eltoit point 
de fa nature un état Clérical ; &que fà fin & fon objet 
elt , non de donner des Clercs à l'Eglifè , mais de fàn- 
ctifier des penitens dans la retraite. Si des Moines ont 
efté ordonnez Prêtres , c'eft par accident feulement , 
Se quand l'Eglifè l'a jugé necefTaire , leur état eftant de 
fby-mefme plûtoft Laïc que Clérical. Laïca ornnk 
Monafierii Congregatio. Surquoy le Père Hugues Me- 
nard Religieux Bénédictin , a remarqué trois choies. 
La première, que ces Laïcs 3 ou cette Congrégation 
Laïque, dont parle le Concile , elloient véritablement In Cmtm 
Moines. Hujufrnodi Laïci , feu Laïca Congrégation erant *^- ***'■ 
«verè Monachi. La féconde, qu'aucun de ces Moines 
n'avoit receu la tonlure Cléricale. Quodnon cjfent Cle- 
ricali tonfura infigniti. La troifiéme , qu'il eft mieux de 
dire , que les Moines font entre les Clercs 8c les Laïques, 
que de les appelîer Amplement Clercs. Non Junt Mo- 
nachi Laïci , fedmedii inter Clericos & Laïcos. La pre- 
mière remarque eft indubitable. Si la féconde eft vraye, 
il y a bien du méconte dans ce que l'Auteur de l'écrit 
prétend de l'union des Moines avec les Clercs dés leur 
première institution : Et la troifiéme juftifîe entière- 
ment ce qu* nous foûtenons de la dignité de l'Ordre 

» Hoc & rationis religionis plénum eft, nt Clerici ad ordinationém 
Epifcopi dehica fubjectione refpiciant : Laïca vero omnia Monafterii 
Congregatio ad folam ac libtram Abbatis proprii , quem fibi ipla piè- 
gent, ordinationém difpofitionem que pertineat^ 
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ftMTtm- Canonique au defTus des Moines. Aulfi le fçavan£ 
nZZ*Àuït. Scipion Lancelot dit exprelTément , £)ue la Clericature 
pift.ij.q. ne £ 09i ruient point ejfentiellcment aux Moines , comme 
aux Clercs , mais feulement par accidens Q . Et il en tire 
cette importante confequence , qui renverfe toutes les 
prétendons des Religieux Benedidtins , G)ue comme la 
qualité naturelle de la Clericature qui efl dans les Cha- 
noines Réguliers , eft plus noble que l accidentelle qui efl 
dans les Moines $ ceux-là doivent eftrc toujours préférez, 
a ceux cy , qui dans leur origine ne font que Laïcs ? . 
Wi4.n.?9.U ajoute que la véritable pénitence dont les Moines 
font profefïion , ellant infèparable de l'humilité, ils ne 
devroient pas mefme le préférer à ceux qui leur font 
inférieurs en quelque chofe j tant s'en faut qu'ils puf- 
lènt avoir raifon de s élever au defliis des Chanoines 
Réguliers , qui ont au moins for eux l'antiquité' & la 
nu. n . dignité de leur Ordre. Enfin expliquant en quel lèns 
les Chanoines Réguliers font appeliez efTentiellemenc 
Clercs 3 & les Moines feulement par accident ; il dit: 
» Que cette expreiTion n'eft ny dure ny téméraire , & 
» qu'elle ne (îgnifîe pas, comme quelques Moines leur 
" ont voulu reprocher, par une fade & ridicule raillerie, 
M que les Chanoines Réguliers naifîènt Clercs en venant 
" au monde , ou qu'ils n'ont point beloin de l'ordination 
" Epifcopale - t mais qu'on veut dire par là, que l'Ordre 
» Canonique eft principalement jnftitué pour des Clercs^ 

•- 

Qiiod Monachis competk Clericacus per accidens , & non efTentia- 
Iiter, (icut Clcricis. 

P Quare cum naturalis qualitasClericatus qiis comperit Clericis prae- 
£qrri debeat accidencali , qua gaudenc Monachi, prsferendi fuit Reve- 
rpndi Domini Canonici Regulares, qui funt Clerici, Monachis ipGs ex 
fui origine Laïcis, cum Çleuci fint digniores Monachis. 
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pour des Miniftres des Autels, & pour des perfônnescc 

<[ui s'occupent non feulement à leur falut particulier , « 

inais à celuy de tout le peuple Chrétien. Au lieu que ce 

4'état des Moines a pour principal initiait de fèrvir Dieu « 

dans les Solitudes & dans les Mes, {ans penlèr à autre « 

chofe qua leur propre falut ; quoy qu'enfuite s'eitant ce 

approchez des Villes j on leur ait fait l'honneur de ks ce 

ordonner Clercs. D'où il paroift, dit il, que l'Ordre «« 

des Clercs convient beaucoup plus aux Chanoines ce 

Réguliers ; qu'aux Moines ; & que ceux-là doivent eitre ce 

préférez à ceux-cy, parce que quand on a commence ce 

à honorer les Moines de la Clericature, on n'a pointe* 

prétendu prejudicier aux Chanoines Réguliers qui« 

ieftoient Clercs devant eux. « 

Ces paroles d'un fi fage Canonifte, peuvent appren- 
dre à l'Auteur de l'écrit , qu'il ne devoit pas le laiflèr Pag- 4?» 
aller fi aifément à tant d'exclamations & de figures 
inutiles , à cauie de quelques expreflions lemblables, 
qu'il a trouvé dans un écrit dont il a efté bien aile de 
prendre occafion de compofer celuy auquel nous ré- 
pondons. 

Elles luy doivent aufTi faire connoiflre quec'eït une 
mauvaiie plaiiantcrie &une déclamation outrée, de dire 
que pour les Chanoines Réguliers , ce riefi que chant , Pa s- &• 
ce rieft que lumière , ce riefi que dignité^ , ce riefi que 
titres qui ébloùiffcnt les yeux s tout efi emprunté deux y 
tout leur appartient de droit. Nous ne nous recon- 
noifTons point dans ce tableau défiguré : Ce n'eft-là 
ny noftre e'tat ny noftre eiprit • mais c'eft à l'Auteur 
de l'écrit à voir, fi peut-ellre fans y prendre garde, 
il n'a pas fait icy un abrégé de toutes les idées mag- 

P iij 
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iiifiqùes dont il efl: remply en faveur de Con Ordre? 

Enfin il en peut conclure , que la différence entre 
les Chanoines Réguliers & les Moines, eft trop bien 
e'tablie, & trop connue de tous les habiles gens, pour 
page 46. nous vouloir perluader , qu'ils ne différent prefquen 
rien y à eaûfe que dans l Abbaye de fainte Geneviève , on 
y mange oit ^ au temps de fàint Guillaume, du pain fort 
groffer , (§?- des herbes Jauvages , ôc que les habits 
ef oient vils. Grâces à Dieu nous ne craignons point 
qu'on nous fane aucun reproche iur cefujet - y nous fe- 
rons toujours gloire de nous contenter de vivre clcri- 
calement , comme a fait fàint Auguftin , dont la table 
poftd. m efloit frugale , (§?* les vêtemens ordinaires. Et quand 
Hg \ la divine Providence nous. met dans des maifbns où 
quelquefois l'on manque des commoditez de la vie, 
nous tâchons de le {apporter r & de nous contenter 
de pain fort groffier , {ans eftre Moines pour cela. 

Nous fouîmes encore bien aflurez , que la Règle des 

Chanoines Réguliers n'a jamais efté cflimée par le 

?*& s 1 - Pape Innocent 1 1 1. moins étroite que celle des Moines,,, 

dlTatuMo- P our ce 4 U * re g ar de l'eflèntiel de la perfection & de 

»»&. tir. la {àinteté Evangelique , laquelle doit eftre plus grande 

dans les Clercs que dans les Moines - y mais feulement 

pour quelques pratiques de pénitence propres aux 

Moines , èc pour l'exacte retraite qu'ils font obligez de 

garder, en ne s'occupant que de leur fâlut particulier^ 

{ans {è mêler des choies Ecclefiaftiques , ny des affaires 

feculieres. Ainfi qu'il paroiit, par l'Epître meime de ce 

n Pape , où il reconnoift ie droit qu'ont les Chanoines 

s» Réguliers de defervir les Cures, dont il exclut expref 

» femenc les Moines, en confirmant le Décret du Concile 

» de Latran de l'an nj<?> 
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On ne peut mieux finir cer article , que par le té- r Abu de 
moignagne d'un des plus illuilres Abbez que l'Ordre l * *£/*£'- 
Monaltiqueait prefèntement dans l'Eglife, lequel ayant ^'L^d/u 
une parfaite connoiiîànce des devoirs & de la fainteté V!eMo; cb - 
de cet état , nous en peut mieux înitruire que perlonne. 
Il demande , fï linfiruUion des -peuples ne peut pas cfire 
un fujet légitime à unfuperieurpour quitter fa folnude ? 
Et il répond , que non : Car, ait-il ,/« Moines ne font 
pas infiituez.pour enfeigner les hommes \ 3 mais pour pleu- 
rer leurs péchez. ; & a moins que Dieu ne les y appelle 
par une vocation extraordinaire (§r évidente 3 ils ne doi- 
vent pas s'y engager. Apre's avoir avance' cette excel- 
lente doctrine qui détruit entièrement toute la féconde 
partie de l'écrit des Religieux Bénédictins , il continue 
ainfi. Si les Moines singèrent deux-mejhtes de vouloir Bcmxp.n. 
infîruire les peuples , ceft une préemption infùpportable : 
Si on les y convie \ ils doivent répondre avec finit Ber- 
nard : f ay dépouillé ma robe , comment la reprendray-je ? 
jfay lavé mes pieds , comment iray-je les gâter dans la 
poujfiere ? fe que vous definz. de moy efi contraire a, ma v.^.adoger., 
profejjîon , (dp JùrpaJJe mes forces. 8 *" 

ïl montre eniùite , que ce fèntiment a cité celuy de 
tout fon Ordre , avant que le relâchement s'y fût in- 
troduit. On prie les Religieux Bénédictins de faire 
attention à cecy , & de fe vouloir bien rendre juftice 
à cux-mefmes : Car voicy des preuves aufquelles il ne 
leur feroit pas honorable de s'oppofer. On lit, dit-il , **&• ;*t- 
dans les anciennes définitions des Chapitres généraux 3 c. «. 
que les Moines , dont la propre habitation efi le Cloître, 
ne doivent point défevvir les Chapelles qui appartiennent lu. ant. 
À l'Ordre. Jl efi défendu dans un autre endroit aux t e .\. 
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Moines , de fervir les Eglifes , ou les Chapelles qui' ne 
font point de l Ordre , & de s engager dans la conduite 
des a,mes: (dp les Abbez. qui lavoient permis 5, dévoient 
caftt. Ged. e ff re m ' ls en pénitence. On voit un autre Statut dun 
Chapitre , qui porte , qua L avenir aucun Religieux n ac- 
ceptera les Eglifes Parochiales : que fi cela arrive a un- 
Abbé , il fera depoféfans aucune remijfion j fi cefl un 
fimple Religieux , il fera chajfédcjbn Monafîere P fiws au* 
cune efperance de retour. 
« Enfin, il aflure que prefque tous les Supérieurs Mo- 
» naftiques ,, qui ont eu l'efprit de leur profeflion , le 
m font enfermez dans leurs Cloîtres > & fe font abftenus 
***•*? n de toutes les fonctions Ecclefiafiiques, non feulement, 
s. Magd. „ parce quelles étoient contraires a leur état , ôc que la 
« trifteïîe Religieufo , félon faint Bernard , pleure les pe- 
» chez d'autruy, ou les ficns propres j mais encore parce 
>■> qu'elles étoient capables de jetter leurs Frères dans la 
» difïipation , de leur donner dudégouit pour la -retraite,. 
» & fous le prétexte fpecieux de pratiquer une charité, 
3> exercer un Miniflere qui ne leur convient point. 

Il ne faut que comparer ces paroles de ce grand 
"Abbé, avec celles de X Auteur de l'écrit, pour voir que 
le jour & la nuit ne font pas plus oppolèz , que font les 
fèntimens de l'un & de l'autre. L'Auteur dit , que les 
pagc; . Moines ne font pas incapables de pojfeder des Cures s- 
l'Abbé déclare que toutes les fonctions Ecclefiafiiques 
font contraires a leur état. L'Auteur fe glorifie de ce 
que les Moines ont déièrvy plusieurs ParoifTes , & quV# 
xbid. quelques endroits ils en ont encore la direction : l'Abbé 
montre que cela eit défendu par leurs Chapitres géné- 
raux ; que les Supérieurs qui [ont permis, dévoient eftre 
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ftiis en pénitence ; & que ceux qui acceptoient ces for- 
tes de fondions , meritoient d'eftre chaffe^ du Mona- 
fiere fans aucune ejferance de retour. L'Auteur fe vante, Pa S e m 
comme dune faveur particulière , de ce qu'il n'y a 
point d'employ, ny de dignitez dans l'Eglife, que l'é- 
tat Monaftique n'ait pofïèdé -, l'Abbé dit , que cela ne 
convient point aux Moines 3 €<? que fi Dieu ne les y dp-* 
pelle par une voextion extraordinaire & évidente , ils ne 
doivent pas s'y engager. L'Auteur prétend quel Ordre de 
S.Benoifi efl né dans le Clergé s ôc l'Abbé juftifie que tous 
les Moines qui ont eu ïefprit de leur profejfion , fèfont 
toujours enfermé dans leurs Cloîtres, & fe font abftenus 
de toutes les fonctions Clericales.Enfïn l'Auteur fe fâche Pa s iR 
quand pour faire voir la différence des Moines d'avec 
les Clercs, on dit que la feule occupation des Moines, 
efl: de pleurer & de prier: & l'Abbé pour juftifïer que 
les Moines ne doivent jamais quitter leur fblitude, fous 
prétexte d'initruire les peuples, eitirne qu'il foffit de fe 
fbuvenir, qu'ils ne font pas inftituez. pour enfèigner les 
hommes , mais pour pleurer leurs peche^ &: pour ne s'oc- 
cuper que de cette trifiejfe Keligieufè > qui félon faint 
Bernard , pleure les pecbe^ d'autruy \ & les fiens pro* 
près. Vir-on jamais une plus grande oppofition ? Ce-> 
pendant le livre de lafiinteté 3 & des devoirs de tétat 
Monaflique, que cet illuftre Abbé a donné au public 
depuis quelques années, & dont il foûtient fi bien la 
doctrine par fes exemples , a eltéfiuniverfellemcnt ap- 
prouvé de toutes les perfonnes des-interefTées , qu'en-- 
core qu'il fe fbit peut-eftre trouvé quelques Religieux; 
qui en âyent murmuré, qui l'ayent décrié en iecret^ 
& qui ayent été fâchez de ce qu'en découwant fi cUi- 
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renient leurs obligations , on leur faifoit connoître 
combien ils s'étoient relâchez de l'efprit primitif de 
leur Règle : néanmoins il n'y en a eu aucun qui ait ofë 
s'élever publiquement contre un livre qui donne une fi 
julle idée de la vie Monaftique. 

Il eft vray que quelques Anonimes ont hazardé de 
le contredire; qu'on a compofé des explications fur la 
Règle de faintBenoift, où l'on vouloit faire paffer ce 
fçavant Abbé pour un bon homme , & dont le zèle 
avoit plus de chaleur que de lumière : peut-eftre même 
que plufieurs croiront avoir raifon de douter , u l'Au- 
teur de l'écrit des Religieux Bénédictins n'a pas eu def- 
fèin d'attaquer la doctrine {1 fainte & fi pure de ce grand 
homme , fous prétexte de combattre les Chanoines Ré- 
guliers j fur tout quand on confidereral'oppofition fur- 
prenante qu'il y a entre tous les principes ôc toutes les 
concluions de l'un &: de l'autre. 

Mais on efpere que fe défaifànt de toute préoccu- 
pation , ou confédération humaine , il fe rendra enfin 
à ces belles paroles , qu'on lit dans les éclairciffemens 
que cet Abbé a fait de quelques difficultez que l'on 
^dfi'f' V' avo ^ formées contre fà doctrine. Nous avons toujours 
î*9- ' efiimé très-différentes les fondions , les devoirs , & les 
exercices de la Clencature , & de la vie Monaftique, 
Les Ecciefiaftiques fervent Dieu dans le commerce des 
hommes , c^ les Mômes dms une vie retirée. La charité 
qui expo/è les uns pour ï utilité de lEglife , cache les 
autres pour fin édification. Les premiers travaillent à 
leur propre finftifiçation , & a celle des peuples 3 par 
l mftruclion ffi par la parole j & ceux-cy font la même 
çhofe 3 maistf eft par leur retraite 3 par leurflençej 
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(èfr il efl confiant , £MJ fi on a tire des Moines dufon&- 
de lafolitude 3 pour les élever aux charges (&?> aux du 
gnite^de lEglife y on ne fa fait que par une difyojîtion 
extraordinaire s on les a établis en des places qui ne 
leur efloient pas deflinées. Leur condition les <vouloit 
fins le boiffeau , on lésa mis fur le chandelier malgré eu^. 

I II. 

IL eft temps de propofer la troifïéme raifon , qui doit: 
déterminer toutes tes perfonnes équitables à re~ 
connoître le droit inconteftable des Chanoines Régu- 
liers. Elle eft prifè des jugemens folemnels qui ont été 
rendus en leur faveur en Italie , en Allemagne , & en 
France 3 toutes les fois que les Religieux Bénédictins 
ont entrepris de leur difputer la préféance. Le {èul ju- 
gement du Pape Pie I V. rendu entre les Chanoines 
Réguliers de la Congrégation de Latran, & les Reli- 
gieux Bénédictins du Mont-Caffin le 18. Janvier de l'an 
1J64. devroit impofèr un filence éternel à tous ceux , 
qui au lieu de Ce tenir dans les juftes bornes de leur état, 
feméconnohTentjufqu a fè vouloir préférer à un Ordre 
hiérarchique. 

Ce jugement ayant été p-ononcé par une bouche 
que toute l'Eglife révère comme l'organe du faint Ef- 
prit , & que le Concile de Trente a écouté avec refpect, 
comme la voix de faint Pierre , doit eltre reçu & confé- 
déré comme un règlement gênerai & irrévocable. Car 
ayant eité rendu après une ample & fevere difcufïïon 
du droit des parties , avec une parfaite connoiiîànce 
de caufè , par renvov du Concile de Trente au faine 
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Siège, fur le rapport de trois Cardinaux , Jean Michel 
Sarazin , Jean Baptifte Cicade, 8c Bernard Scot , nom- 
mez pour faire toutes les informations necefTaires, e'cou- 
ter les raifons des parties , & consulter les plus fçavans 
Canoniftes de toutes les Univerfitez d'Italie, & les plus 
fameux Avocats Confiftoriaux : ce fèroit le dernier excès 
de témérité' de le foupçonner ou de furpri(è,ou d'injuftice. 
Enfin venant d'un Pape dont la mémoire doit eftre en 
vénération à toute l'Eglife , pour avoir heureufèment 
terminé le Concile de Trente -, & à ce Royaume en par- 
ticulier, pour avoir décidé en faveur de la France , l'an- 
cien & fameux différent de la préféance des AmbafTa- 
deurs de France & d'Efpagne ; on ne comprend pas 
comment des Religieux, &des Religieux François peu- 
vent refufèr de s'y foûmettre. Outre que ce grand 
Pape n'ayant été ny Chanoine Régulier , ny Benedidtin, 
ne devroit eftre fulpecl: à perfonne. 

Voyons donc ce que porte ce jugement , en voicy 
les propres termes. Ayant invoqué le nom de Jefus- 
Chrifi , faijant la fonction de luge , & noyant que Dieu 
feul devant les yeux 3 - après avoir bien examiné les 
droits des parties 3 nous jugeons , déclarons , (ëjr ordon- 
nons , que les Abbe^, Prélats 3 @r Chanoines Réguliers 
de la Congrégation de Latran étans Qercs , & portans 
l habit Clérical , ont toujours çlû , C^ doivent précéder les 
Abbe^ 3 Prélats , Csf Moines de l Ordre de Jaint Benoiji 
d.ins les Procédons 3 Ç5 5 dans toutes les autres actions 
publiques 3 tant dans la Ville 3 en prefence de nous c«f de 
nos Succejfeurs 3 que dans toutes les autres Villes & lieux 
sent. Ut a k ou ils feront "î. 

S.D.N. Pio 

iv.Pem-M. S Chrifti nomine inyocato, pro tribunali fedeiues , & folum Deum pr« 



Le Pape apre's avoir rendu ce jugement folemnelen 
faveur des Chanoines Reguliets , que les Religieux de 
faint Benoift inquietoient far la préfe'ance depuis plus 
d'un fiecle - f defirant empefcher que ceux-cy n'cuflent 
encore l'envie de renouveller cette longue difpute , ou 
d'en iufciter de fèmblables , publia un Bref ad perpe* 
tuam rei memori&m , où après avoir dit , que les Cha- ce 
noines Réguliers font vrayement Chanoines & Clercs « 

oculis habences , per hanc nollramdifrînitivam fentcntiam quam ferimus ,» causa 
in his fcriptis, in causa & caufis qua; coram nobis,& quas diledis filiis frtcedtntit, 
Moftris Joanni Michaëli Saraceno tituli fandx Anaftafia:, Joanni Baptifta; infanorem 
Cicadx ticuli fandi Clementis , ac Bernardino Scoto tuuli fandi Mac- Q ^ Tji«f" 
tluei, fanda; Romanx Ecclefue Cardinalibus primo audicndas & cognof- cong.Lat. 
cendas,& per eos decidendas & terminandas , deinde pev pratfatos Cardi- 
nales per Apoftolica refcripra nobis referendas commiflimus,inter dile- 
dos nlios Abbates j Prslatos , & Canonicos Regulares Ordinis Candi 
Augnftini Congregationis Lateranenfis & univerfam eorum Congrega- 
tionemexuna parte, & Pra:!atos,Abbates,& Monachos fandi Benedidi 
Congregationis Cailinenfis, alias fandsjuftinaî de Paduâ nuncupatos,&: 
didam eorum Congregationem, de Se fuper pracedentiâ & jureinter eos 
prarccdenditaminProceiîîonibiis, quam in generalibus ieu Synodalibus 
& Provincialibus Conciliis , omnibufque adibus publias & privatis rebuf- 
que aliis in adis caiife & caufarum , hnjufmodi latius dedudis,& illorum 
occafione in prima feu aliâveife fuerunt & vertebantur inftantiis & par- 
tibus ex altcrâ , canfâ hujuimodi coram didis Cardinalibus ad taleruitn veu- 
til itâ.ac lœpms & fepius auditis partibus , & dubiis in eâ plenè difcuflîs 
&refolutis, aevifis de jnrevidendis , & demumper didos Cardinales no- 
bis matuiâdefuper fadâ relatione,pronnntiamus , ienrentiamus, decer- 
nimus & declaramns Abbates, Prarlatos,& Canonicos Regulares,Congreg. 
Lateranenfis , uti Clericos, dcmilTâ fuperiori vefte,pallio feu Cap} a in )i- 
neâ vefte ClericaHquehabituincedentes, quod etiaminalmâ u be noftrâ 
coniîietum fuit,& mine obfervatur in Proce/ïïonibns, & in omnibus adi- 
bus publias & privatis.tàmindidâ aima tube noftrâ,noil:roque &Poijtifi- 
cumfucceiTbrum :iofhorumconfpedii,quam aliàs univerfis acqnibulcum- 
que civitatibus, terris , oppidis & locis, didis Praîlatis, Abbatibus & Mo. 
nachis prœcedere debuifle & debere , eordemque Abbates Prxlatos & 
Canonicos Regulares , didamqne eorum Congrcgitionem ut fupra ince r 
dentes , didis Abbatibus , Pra*latis & Monachis fandi Benedidi & eorum 
Congregationi in omnibus & fingulis premiflis prxferendos , anteponen* 
ùvs t èc in digniori loto collocandos fore êc elle. 

Qjij 
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» înftttuez par faint Auguftin , ou plutôt par les Apôtres, 
t> & qu'ils ne (ont pas moins recommandables par leuî 
» dignité Cléricale , que par leur antiquité , en forte que 
» (èlon la fin de leur Inflitut , ils doivent eftre honorez de 
» la Clericature dés qu'ils ont fait profeflion , il répète la 
mefme Sentence , &c déclare que tous les troubles , tou- 
tes les vexations faites par les Moines de Caffin aux 
Chanoines Réguliers etoient téméraires, illicites fj inju* 
fies , Csf que leur prétenfton efioit contre toute forte de 
droit. Enfin , pour leur ôter l'efperance de pouvoir ja- 
mais rien entreprendre de femblable , il leur impofè 
filence : il leur défend de fcandalifer encore l'E- 
glife , en renouvellant (bus quelque prétexte que ce fbic 
cette difpute , qui a efté meurement examinée , & dé- 
cidée par un jugement définitif : il veut qu'ils foient 
contrains d'y obeïr,même par Cenfures & autres peines, 
tant Ecclefiaftiques , que pécuniaires : fait tres-ex- 
prefTes défenfes à tous les Juges , meime aux Cardinaux 
d'y contrevenir , ou mefme de l'interpréter ^ & cafïe 
par avance tous les jugemens qui pourroient avoir efté 
rendus au contraire , ou qui le feroient à l'avenir r . 

Ad futurcum rei metnoriam. 

Brève ejuf. * Sedis Apoftolicx providenria circumfpe&a ne rurfus ea quarin con- 

s.D.N. in troverfiis inrer perfonas Ecclefufticas prudenccr ordinavit,in moleftos con- 

quom.-ind.x- remionisan fradtus relabantur, majorem folet, dum res îpfa requiritad- 

tur ab om- n i[j» re cautionem. Sanènuper poftquam nobis innoruerac ab antiquis ufl 
mbtuinv.o- r * r n r-j- 

lubiliterob- que remponbus , &lupracencnmannos rerroadtos conrroveriu inrer di- 

fervari de- dtos Reftorem Generalem,& Canonicos Regulares Congregationis Late- 

iere pr&di- raneniîs ex ur a parce , & Monachos S.Benediéli Congregationis CafTïnen- 

lî.ïm[en- r xs cx altéra, faper illoruin prscedenriâ & jure prxcedendi fuborta, 8c 

t'nîsf^ coramdivedîs judicibus, etiam innoftro auditorio Apoftolici Palatii ven- 

tutfurk. tiîaca,ac non fine arrimi noftri mokftiâ , in œcumenico Concilio Triden- 

cino, incer di&arum Congregacionitro Abbaces renovaca fuerac. nos con- 

fijarantes lires & controverfias hujufinodi inter Religiofas Pei Cernas omni 



On peut faire plufîeurs reflexions for tout ctcy. Car 
î. il eft certain que ce jugement n'a point efté rendu en 
faveur des Chanoines Réguliers de la Congrégation 
de Latran , en confideration d'aucun privilège parties 
lier, ny à cauie de la pofleffion en laquelle ils étoient; 
mais uniquement à caufede l'antiquité de leur Ordre, 
Se de la dignité Cléricale , qui les élevé au delTus de 
tous les Moines : Ainfi qu'il paroît par le difpofitif de 
la Sentence , où font ces termes , uti Clericos : & par 
toutes les écritures qui furent produites de part 6c 

ratione fubmovendas ; motu proprio di&as caillas ubi libet coram quibuf 
vis judicibus motas ad nos evocavimus , & infra ftquttur relatio De- 
crcti. Ne autem de fcntentia^Sc aliarum praemilTarum validitate , unquatn 
dubitari,acrer) mature difcufiàm rurfus in controverfiam retrahi contin- 
gat, tempeftivè providere ac fupremam huic negotio manum imponere 
cupiences , motu fimili, non adipforum Abbatum & Canonicorum Regu- 
larium, velalteriusproeis, nobis fuper hoc oblata: petitionis inftantiam, 
fedexmeradeliberatione Se Apoftolicx poteftatis plenitudine, prardi&as 
fèntentiï fingulos defe&us etiam fubftantiales , fi qui intervenerint, fo- 
rum ferie fupplemus , aceamdem fentemiam unâ cum ejus proceflu effica» 
ces eflTe, & ab omnibus inviolabiliter obfervari decernimus ; nec partes ab 
ipfa ullo colore quœlîto refilire poiïè, fed ad illorum obfervationem te- 
neri , cenfurifque & pœnis tam Ecclefiafticis , quàm pecuniariis ad id cogi 
cVcompelli; ncque Monachos vel eorum Congregationem quovis colore 
Vel ingenio in pnftinum ftatum reftitui, nec illa oppugnantes audiii , fie- 
que Si non aliter per quofcumqnejudices & Commiltarios etiam S.R.E, 
Cardinales, fublatâ cuilibet aliter judicandi vel interprenndi facultate, 
judicari debere, ac quidquid fecùs à quovis ignoranter aut feienter con- 
tigerit atcentari, irritum& inane decernentes. quo circa mandamus ve- 
sierabili Epifcopo Amerino, noftro, in almâ Urbe noflra , & ejus diftriclru 
in fpirituaîibus Vicario generali , ut quoties ex parte Rectoris generalis 
Abbatum & Canonicorum Regularium requifitus fuerit , faciat de prx- 
miflîs pacihec frtii & gaudere , Rebelles per cenfuras Ecclefiafticas Si' 
peenas pecuniarias arbitrio fuo moderandas & applicandas, etiam priva- 
tionis beneficiorum Ecclefiafticorum per eos obtentorum, appellatione 
poftpofitâ, compefeendo, illofque pœnas & cenfuras hujufmodi incnrriiTe 
declarando , illofque etiam iteratis \ icibusaggravando, Si interdi&um Ec« 
clefiafticum imponendo, non obftantibus &c. 
Datum Rom*. 

- 
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d autre,& qui font imprimées & rapportées par Taftfbiï- 
rinius , & plufieurs autres Canoniftes. z. Ce Jugement 
étant fondé fur des raifons de droit , communes à tout 
l'Ordre des Chanoines Réguliers, il eft certain qu'il doit 
avoir lieu pour toutes les Maifons & Congrégations 
dudit Ordre, en telle partie de la République Chré- 
tienne qu'elles puiflènt eftre : Puifqu'un mefme Ordre 
ne peut pas eftre moins ancien , ou moins digne , pour 
eftre dans un lieu plutôt que dans un autre. 

3. Il s'enfuit que s'il fè trouvoit en quelque endroiî 
que les Moines euiTent une pofïèfïion contraire au rang, 
à la dignité ôc à l'ancienneté des Chanoines Réguliers, 
qu'on la devroit regarder comme un abus , & une ufur- 
pation injufte , qui ne peut jamais devenir licite par 
aucun ufàge. Minime licuijfe , neque licere de jure. 
4. Que l'intention du Pape eftant que ce Jugement 
ferve de préjugé & de règle dans tous les autres Juge- 
mens qui feront rendus en femblables cas -, & annulant 
mefme par avance tous ceux qui pourroient eftre con, 
tre la difpofition de ion Décret ; les Chanoines Régu- 
liers ont grande raifbn de ne pas permettre que les Re- 
ligieux Benedidins prennent une place qui ne leur eft 
pas due' dans les Etats de Bourgogne. Enfin , le prin- 
cipe capital fur lequel le Pape, de l'avis des Cardinaux, 
& des plus feavantes Univerfitez d'Italie , s'eft fondé, 
eft une Loy inconteftable , & généralement re- 
çue dans l'Egliie, & dans tous les Royaumes Chré- 
tiens, à fçavoir que l'état Ecclehaftique précède tous 
les autres , <k qu'un Ordre efïèntieîlement Clérical 
doit avoir la préféance fur celuy qui ne l'eft que par ac- 
cident , fur tout quand il a encore fur l'autre l'avantage 
de l'antiquité, Ceft 
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C'eft fur ce principe de Religion , & de raifon tout 
enfemble , que long-temps avant le Jugement de ce 
Pape , la préféance avoit efté ajugée aux Chanoines 
Réguliers de Milan fur tous les Ordres Monaitiques , 
par une Sentence du fixiéme Octobre l'an 1499. quand 
le Roy de France y fit (on entrée, félon le témoignage Aug.Thm. 

v a n- i rx ■ c 00 trait. diAi- 

dAuguttin dePavie l . g»>t.&pr»- 

Ilfoit encore mention d'une autre Sentence, parla-^'g^f 
quelle les Chanoines Réguliers de Boulogne eurent M ^' w - 
la préféance fur tous les Moines à l'entrée du Pape 
Jules II. r 

Jacques Portius célèbre Jurifconfuke , allure , qu a AiUgatM- 
Naples , à Venife , à Pavie , èc en plufïeurs autres Vil- £'«•/« 
les d'Italie , les Chanoines Réguliers avoient elle main- 12" crL. 
tenus par des Jugemens autentiques dans le droit de*"- 1 * 67, 
précéder les Religieux de faint Benoift, 

Une difpute de préféance s'étant meuëau Concile de 
Confiance entre l'Abbé, des Chanoines Réguliers de 
l'Abbaye de Crutzlingen , fïtuée prés les murailles de 
la Ville ,, & Jean Abbé des Benediclins de l'Abbaye 
de faint Pierre , au delà du Pont de la mcfme Ville. 
Jean XXIII. la jugea à l'avantage des Chanoines Régu- 
liers, l'an 1414. & fà Sentence fut confirmée parle Pape 

f Anno Domini 1499. die Dominical. O&obris. Ingredienteciviratem 
Mediolanenfem folemni pompa ferenilîîmo Francorum Rege, 6c Duce 
Mediolani, lara eftfententia, ut Canonici Régulâtes immédiate poft Cle- 
rum in digniori loco procédèrent fupra Monafticos Ordines; K de hoc 
fuit rogatum pubiieum inftrumentum , per Joannem Baptiftam Varagio , 
Curix Archiepifcopalis Mediolanenfis Notarium. 

: t Item Bononix lata eft fententia in favorcm Cauoliicorum Regula- 
rium contra Monachos , ingrediente fumrr.o Pontifice Julio ï I. & de hoe 
fuit rogatum pubiieum inftrnmentum, quod incipit in Cluifti nomiiie. 
Amen. 'Anno à Nativitaie Dominr ijo6. die Mercurii undecimo No- 
vembris, ckc 

R 
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Innocent VIII. le 15. Avril 1489. Ces deux Papes ayant 
reconnu que l'Abbé Jean & ics Religieux ne fondoient 
leur prétenfion contre les Chanoines Réguliers , à qui 
l'ancienneté & la dignité de l'Ordre Canonique fer- 
voient de principaux titres 3 que fur des moyens con- 
trouvez & de nulle valeur u . 

Enfin la préfeance des Chanoines Réguliers far les 
Moines, a toujours paru fi juite, que le Pape Pie V. 
crut devoir confirmer le Jugement de Ion PredecefTeur 
Pie IV. par une Bulle \ qui commence , Qum ex ordinum 
univerfîtate. 

Depuis que les Papes fè font ainfï publiquement 
expliquez à l'avantage des Chanoines Réguliers , tou- 
tes les fois que les Religieux Bénédictins les ont attiré 
devant les Tribunaux , pour leur difputer le droit de la 
préfeance, le jugement de Pie IV. appuyé fur des rai- 
fbns certaines de droit, ont toujours lervy de préjugé, 
& mefme de règle infaillible pour juger canoniquement 
ces fortes de difTerens. 

Ainfi l'Abbé ôc les Chanoines de faint Jean de Va- 
lencienne, étant troublez par l'Abbé & les Moines de 
faint Saulmes de l'Ordre de faint Benoiiï prés ladite 
Ville ; l'affaire fut portée au Confeil fouverain de Mari- 
nes , le 11. Aouft 1619. qui ayans égard au Jugement du 
Pape Pie IV. en faveur des Chanoines Réguliers de 
Latran, que les Moines de faint Saulme tâchoient de 
faire infirmer , comme font encore aujourd'huy les 
Religieux Bénédictins de la Province de Bourgogne; 
il y eut Arreft contradictoirement rendu , par lequel 

B Cùm ja&arent aliquibus fiftis, & minus validis rationibus fe in 
talibus ipfis Abbati & Conventui in Grutzlingcn fore praeferendos. 
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les Moines de fàint Saulme furent déclarez non- 
recevables , & mal fondez , & les Chanoines Regu^- 
liers de faint Jean maintenus dans la préféance due à 
l'ancienneté & à la dignité de leur Ordre, lefixiéme 
Septembre 1631. 

Et pour juftifier que c'eft aufïi la jurifprudence de 
ce Royaume, il fuffira de remarquer, que les Religieux 
Bénédictins de faint Eprire & de faint Manfuy de Toul, 
étant entrez en diipute fur la préféance avec les Cha- 
noines Réguliers de faint Léon de la mefme Ville j l'af- 
faire fut au Parlement de Mets , & nonobstant la pof- 
fefïion de tout temps articulée , & vérifiée par les Bé- 
nédictins , fk que leurs Monaftcres de fàint Eprire ôc de 
fàint Manfùy eufïènt été fondez plus de quatre cens 
ans avant celuy de faint Léon -, la Cour néanmoins fài- 
fànt droit fur la dignité & l'antiquité de l'Ordre des 
Chanoines Réguliers , leur ajugea la préféance dans tou- 
tes les Afïèmbïées , par Arreft du 8. Octobre 1640. Et 
mefme , ce qui eft bien remarquable , les Religieux Bé- 
nédictins étans revenus par Requefte civile contre cet 
Arreft , & ayant aufîl fait intervenir feu Monfeigneur le 
Prince de Conty , Abbé Commendataire de fàint Man- 
fuy , qui par fon privilège attira l'inftance au Grand 
Confeil , la Caufe y fut folemnellement plaidée , ou 
M r Olivier Patru leur Avocat déploya toute fon élo- 
quence, pour faire valoir lesmefmes raifons qu'ils al- 
lèguent encore aujourd'huy , & pour éluder la force du 
Jugement du Pape Pie IV. Cependant ils furent débou- 
tez de leur Requefte Civile, & les Chanoines Réguliers 
maintenus le 17. Janvier 1645. 

Après tout cclaneanmoins,on veut que le Jugement dru 
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» Pape Pie IV. ne foit pas favorable aux Chanoines Re- 
33 guliers de France \ on dit qu'on ne devroit pas s'avifèr 
» de le faire valoir après plus de fix vingt ans qu'il a été 
» rendu -, que ces fortes de Brefs <jui fe donnent mom 
f'nproprio , font contraires auxlibertez Gallicanes 5 qu'il 
3 > faudroit auparavant faire homologuer celuy cy , {1 cela 
„fè peut, dans les Cours Souveraines, & qu après cela 
3 > on verroit s'il peut eftre employé dans la conteftation 
« dont il s'agit. 

« On va plus 1 loin -, on fbûtient que cette Sentence du 
» Pape ne peut pas mefme fèrvir de direction & de pré- 
» jugé dans l'affaire prefente. Pour cela on en examine 
„ les motifs j ce que l'on croit pouvoir faire (dit-on) fins 
M blcfïèr le refpecl: qui efl dû au Chef vifible de l'Eglife. 
On veut que ce Pape n'ait pas eu raifon de l'appuyer. 
» 1. Sur l'antiquité de l'Ordre des Chanoines Régulier 
» parce que maintenant que les points d'hiftoire ont re- 
» ccu tant de lumière par les découvertes des habiles gens 
, 5 qui y ont travaillé , cette prétendue antiquité eft tout- 
,> à- fait infouftenable ; & fi î' affaire des Chanoines Regu- 
33 liers de Latran étoit aujourd'huy à décider , on laifferoit 
„ les Benedi&ins dans leur pofïêfîion. On fbûtient aufli 
„ que les autres motifs de ce Jugement font abfolument 
33 faux : & l'on s'écrie enfuite avec une merveilleufè con- 
„ fiance y voilà où fè terminent les principales raifons 
3 > qui ont donné lieuàlafentence dont on prétend fe fer- 
„ vir contre nous , on croit avoir montré qu'elles n'ont 
„ aucune force. 

Mais auparavant que de répondre à tout cecy , il eft 
bon de faire remarquer trois chofès. La première , que 
l'Auteur de l'écrit rapporte l'hiftoire du différent entre 
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les Chanoines Réguliers de Latran & les Moines du 
MontCafïîn , de la manière du monde la plus fabu- 
leufè. Il dit, que les Chanoines de Latran en qualité " * a $ e6 i 
de Réguliers, avoient accoutumé avant ce temps- là, <f 
de iporter une chape noire fur leur furplis , avec un " 
capuchon fur la tefte, au lieu de bonnet quarré : qu'en " 
cet habit ils n' avoient le pas qu'après les Bénédictins cc 
dans les Procédions & autres cérémonies publiques : " 
mais que pour l'emporter au defTus des Bénédictins, cc 
ils s'aviferent d'une addreflè, qui eftoit de quitter cet " 
habit noir de deflus , qui les difhnguoit des Chanoi- " 
nés fèculiers , & avec le iùrplis & le bonnet quarré , " 
ne faire qu'un corps avec eux , & précéder en cette " 
manière les Bénédictins. Ce ftratagéme leur réiiflit, " 
mais ce ne fut pas (ans confufion , les perfonnes fàges fe *' 
riant de ce que pour une préféance ils euflènt quitté " 
Jeur habit de Réguliers. * 

Ce qu'il y a de vray dans ce récit , eft que les Cha- 
noines Réguliers de Latran portoient une chape noire 
dansl'Eglife fur leurs furplis, comme nous la portons 
encore avec tous les autres Chanoines en hyver ; ôc 
que lorsqu'ils alloient en Procefïion avec le Clergé de 
Rome , ils avoient feulement le lurplis avec le bonnet 
quarré. Mais il n'eft pas vray que leur habit de Ré- 
guliers, fut la chape pluftoft que le furplis j ainfi qu'on 
le pourroit aifëment juitificr , fi l'Auteur ne i'avoit pas 
avancé gratuitement. Il n'eft pas vray non plus, que les 
Chanoines de Latran portans la chape , ri avaient le pas 
qù après les Bénédictins dmsles Procejpans0 autres céré- 
monies publiques. Il n'eft pas vray encore que pour l em- 
porter au dejfus des BcnediUins , ils sa^ijerent de quit- 
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ter la chape , Se de paroître avec le furplis & le bonnet 

quarré. Enfin il n'eft pas vray que lesperfonnes figes je 
joient ris S eux , de ce que pour une préféance ils avaient 
quitté leur habit de Réguliers. 

Si l'Auteur de l'écrit avoit voulu élire ou plus fmcere, 
ou plus exact , il ne le feroit pas contenté de lire le plai- 
doyer d'Antonius Mafia , qui ayant efté dans cette 
affaire l'Avocat des Bénédictins du Mont-Caflin , eit 
fort filfôëéî dans tout ce qu'il dit à leur avantage : mais 
il auroit confuké ce que les Cardinaux , commis par le 
Pape Pie IV. pour examiner tout ce que les parties alle- 
guoient pour leur défenle , en ont dit dans leur rapport 
au Pape mefme : & comme cette pièce le trouve dans 
Reiath Tamburinius Moine de faint Benoift , il ne pouvoir, 
C -rltbT â P as douter qu'elle ne fuft bien ridelle. 11 y auroit trouvé 
difp.i S .f.i- q ue c eftoit par une très-ancienne coutume , que les 
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Kdit.Kom. Chanoines Réguliers de Latran marchoient dans les 
Procédions fans chape , & que cela s'eftoit ainfi prati- 
qué à la vue de plusieurs Papes , ex longijjimâ confite- 
tudine in confyeBu tôt Romanorum Vontifimm in urbe 
obfervata. Il auroit appris que les Benedielins du Mont- 
Caffin ne s'en eftoient jamais formalnez -, utnîque etiam 
parte acquit 'fiente \ Il auroit reconnu que cette ancienne 
coutume, bien loin d'apprêter à rire aux perfonnes fàges 3 
avoit efté trouvée par les Cardinaux une jufte rauon, 
pour empêcher les Bénédictins de les troubler davan- 
tage. Quoi con/uetudo maximv opportuna <vija efi , ut 
huic liti finem imponere pojjit. Enfin , les Cardinaux ne 
dilans pas un mot de cette prétendue préfeance des Bé- 
nédictins fur les Chanoines Réguliers de Latran , dans 
un écrit fait exprés pour informer le Pape de tout 
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ce qui regardoit les droits des parties • il auroit conclu 
prudemment, que^eftoit une preuve certaine qu'ils 
ne l'avoient jamais eue. Outre qu'il devoit prévoir que 
. cette prétendue poflefllon des Bénédictins du Mont- 
Canin eitoit un préjugé que celle dont les Benedi&ins 
de la Province de Bourgogne fe prévalent , ne leur peut 
profiter de rien. 

Il faut remarquer en fécond lieu , que les meilleures 
raifons que l'Auteur de l'écrit allègue pour combattre 
le Jugement du Pape Pie IV. font tirées du Plaidoyer 
de M. Olivier Patru, qui les débita avec beaucoup de 
force en faveur des Bénédictins de Toul au grand Con- 
feil, où elles furent rcjettées , & reconnues de nulle va- 
leur par cette augufte Compagnie. 

La troifiéme remarque elt , que l'Auteur de l'écrit 
devroit prendre garde icy ^ comment il prétend s'ac- 
corder avec luy-mefme. Il a dit un peu auparavant, que « p ag /»• 
l'Eglue n'elf pas une aveugle , qu'elle fait tout avec fa- cc 
gelïè & avec difeernement $ que comme elle elt la « 
mère commune des Chanoines Réguliers ôc des Moi- « 
îles , c eft à elle à donner à chacun fon rang , comme « 
elle le juge plus à propos par rapport aux lieux 6c aux «■ 
différentes circonstances. Et il ajoute , nous forcîmes « 
toujours prêts d'acquiefeer aveuglement à celuy qu'il tc 
luy plaira nous donner. Si ces paroles ne (ont pas di- « 
tes en l'air, fi elles font finceres, comment a-t-il pu 
entreprendre de combattre tous les moyens (ur lef. 
quels le Pape a jugé la préféance en faveur des Cha- 
noines Réguliers , contre les Bénédictins ? Dire qu'une 
Sentence du Pape eft fondée fur quatre moyens, 
& foûcenir en mefme- temps qu'ils font tous faux, 
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n'eft-ce pas dire nettement que ce Pape efi un aveugle, 
& qui/ a agi fans fagejfe & fans 'discernement .•'Préten- 
dre la préféance au defîiis de ceux à qui le Pape l'a 
donnée par des raiions de droit - r n'eft-ce pas nier for- 
mellement que ce ioit àluy à donner a chacun fon rang 
comme il le juge a propos ? Et comment peut-on faire 
croire , qu'on efl prêt d' acqme/cer aveuglement au rang 
qùilluy plaira donner , lors qu'on employé toutes lortes 
de moyens pour en obtenir un plus honorable \ 

Rcpondra-t-il quil n'a pas parlé du Pape , mais de- 
ÎEglîfe ? Quoy voudroit-on un Concile General pour 
décider la queftion dont il s'agit \ Nelt-ce pas allez 
qu'elle ait elle jugée avec toutes les circonstances qui 
peuvent endre un Jugement Canonique, par le Chef 
vifible lis toute l'Egliie, à qui perionne nerefiiie l'au- 
torité principale , & auquel tout Chrétien elt obligé 
d'obeïr au moins par provifion \ l'Auteur en dira ce 
qu'il luy plaira , oneltime que peu de perlonnes approu. 
veront ce procédé. D'autant plus que tout ce qu'il 
avance contre le Jugement du Pape , & contre l'avan- 
tage que nous en croyons pouvoir tirer, le détruit par 
foy-melme. 
k«s<4- „ Il dit premièrement \ que ce jugement n'eit pas fa- 
» vorable aux Chanoines Réguliers de France , mais (eu- 
„ lement à ceux de Latran. Il elt vray que fi ce Juge- 
ment avoit efté rendu fur des moyens qui ne regardal- 
fent que les Chanoines Réguliers de la Congrégation 
de Latran , peut-eftre que ceux de France auroient tort 
de s'en prévaloir ; mais eifant fondé fur quatre moyens 
généraux , ainfi que l'Auteur de l'écrit en convient, 
& qui regardent tout l'Ordre Canonique en gênerai;. 

on 



ton ne comprend pas pourquoy les Chanoines Réguliers 
de France, qui ne font pas moins de cet Ordre que 
ceux de Latran , ne pourront pas s'en prévaloir. D'au- 
tant plus que le Pape Urbain VIII. nous accorde par- 
la Bulle fondamentale de noftre Congrégation en 
France , autorifée par Lettres patentes homologuées 
au Parlement de Paris , de joiiir de tous les avantages, 
prérogatives, immunitez, &: privilèges delà Congré- 
gation de Latran. 

Il ajoute , qu'on ne devroit pas s avifer de le faire « Pa g- 6 *> 
valoir après plus de cent ans qu'il a efté rendu. Mais ,,. 
les Religieux Bénédictins peuvent-ils ignorer que nous 
ne l'ayons toujours employé toutes les fois qu'il leur 
a plû nous inquiéter & nous troubler dans les juftes 
prérogatives attachez à noftre Ordre ? & le Plaidoyer 
de Maître Olivier Patru n'en eft-il pas une preuve pu- 
blique } 

Il dit encore que ces fortes de Brefs qui fe donnent ct Pag e t f . 
tnotu proprio j font contraires aux liber tex de l'Eglise „ 
Gallicane ; ôc qu'il faudroit auparavant faire homolo- £Ç 
guer celuy-cy dans les Cours Souveraines. Je ne crois „ 
pas qu'on puiïle guère faire un plus grand abus des lu 
bertez de ÏEglife Gallicane , qu'en parlant de la forte. 
Les Chanoines Réguliers Iesfoûtiendront toujours avec 
autant de zèle que les Religieux Benediclins. Mais en 
vérité n'eif-ce pas Ce mocquer du monde , de vouloir 
faire croire à des perfonnes un peu éclairées , que la 
préféance des Chanoines Réguliers fur les Moines, 
blefïe les libertez Gallicanes, & que l'Etat y doit pren- 
dre întereif ? Ne fçait-on pas que ces libertez conflftent 
eflenuellement dans l'obier vance inviolable des anciens 
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Canons , & principalement des quatre premiers Con- 
ciles Généraux , entre lefquels celuy de Calcédoine ap- 
prend fi bien aux Moines ce qu'ils font , & dans quel 
rang ils fe doivent tenir ? 

C'eft encore une illufion , de traiter le Juge- 
ment de Pie IV. rendu après plus de cent ans 
de conteftation , après avoir entendu les raifons 
des parties , après avoir commis des Cardinaux 
pour les examiner à fond , après que les plus fameux 
Docteurs de toute l'Italie ont efté confultez ; de le 
page 6 S . traiter , dis- je , de Bref donné motu proprio. Comme 
fi l'on ne fçavoit pas , qu'on appelle ainfi feulement 
ceux par lefquels les Papes font quelque ordonnance 
de leur propre mouvement , ou accordent libéralement 
quelque privilège extraordinaire , ôc par grâce (peciale, 
comme , par exemple * lors que contre le droit com- 
mun ils veulent bien que les Religieux Bénédictins 
{oient honorez de la Clericature. Or c'eft ce qui ne fe 
peut dire de ce Bref: Il eft vray que le Pape, après 
avoir prononcé le Jugement qui incommode fi fort 
l'Auteur de l'écrit , voyant que les Bénédictins du Mont- 
Cailin ne demeuroient point en repos, & que s'aban- 
donnant à leur chagrin , ils cherchoient de nouvelles 
chicannes pour recommencer leurs conteltations , au 
grand fcan.dale de PEglife ; il leur impofa filence par le 
Bref qui commence, Se dis Apoftohcœ providentiel , & 
leur commanda , motu proprio , d'obeïr à ion Jugement, 
ious peine de Cenfures Ecclefiaftiques. Mais quant au 
Jugement , il ne pafTera jamais pour un fimple Bref 
donné motu proprio , dans l'efprit de ceux qui fçauront 
que toutes les conditions requifes à un Jugement Ca* 
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nonique , ont eflç fort exactement obfcrvées dans 
Celuy-cy. 

Enfin pourquoy dire que le Jugement & le Bref dont 
il s'agit , devroient eftre homologuez dans les Cours 
Souveraines , puifque le Parlement de Mets , & le 
Grand Confeil ont donné des Arrefts conformément 
à ce Jugement & à ce Bref ? De plus , on veut 
bien que les Brefs & Sentences des Papes , & tout 
ce qui émane de la Cour de Rome , ne puiflè 
eftre exécuté , ny avoir force en France fans l'au- 
torité du Prince, ou qu'il n'y ait quelqu'Arrefr qui 
en ordonne l'exécution. Auflî les Chanoines Régu- 
liers ne fe font- ils pas mis en devoir de contraindre 
en vertu de cette Sentence les Religieux Bénédictins, 
à ccfTer le trouble qu'ils leur font dans leur droit de 
préfeance. Mais ce défaut de formalité empêche-t-il 
que cette Sentence n'ait la force d'une loy , & d'une 
chofè jugée à 1 égard des Religieux Bénédictins ; 8c 
que les Chanoines Réguliers ne {oient en droit d'en 
demander à là Majefté, comme ils font , l'exécution ? 
Un Arreit n'eft pas moins Arreit , pour ne pouvoir 
eftre exécuté dans l'étendue du refïbrt d'un autre Par- 
lement , (ans Pstreatis. 

L'Auteur de l'écrit pafTe plus avant , & non content 
d'avoir allégué des raifons fi foibles contre l'avan- 
tage que les Chanoines Réguliers de France prennent 
du Jugement du Pape contre les Bénédictins du Mont- 
Caflin j il (bûtient , par une entreprifè qu'on laifle à 
d'autres à qualifier du titre qu'elle mente , que les 
quatre motifs fur lefquels il efl fondé ne lont d'aucune 
çonfideration. 
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Le premier motif eft l'antiquité de l'Ordre des Cha- 
noines Réguliers j & pour le combattre , il fuppofe 
rage ee. d'abord que les Cardinaux commis par le Pape n'en 
ont pas efté bien certains. Cependant le contraire 
eft évident par le rapport mefme qu'ils rirent au 
Pàpe^ ou après avoir remarqué que quelques-uns, 
c'eft à dire les Bénédictins du Mont-Cafïin , avoient 
douté de cette antiquité , ils la prouvent par plufieurs 
tieUt.CtrJ. argumens : & le Cardinal Cicade ayant allégué entre- 
f «T r^w- autres l'autorité des Papes Benoift XII. & Eugène 
vlf/.Ts. I I V. dit qu'il eftimoit cette preuve decifive , quoi judu 
f*i Êdlt €l ° meo fid- em optimum fuît. L'Auteur de l'écrit dit 
»«»• „ enfuite , Que maintenant que les points de l'hi- 
pa<re 66 » ft°i re ont receu tarit de lumière par les découver- 
„ tes des habiles gens , cette precenduë antiquité eft 
,, tout à fait infbûtenable , comme nous l'avons fait voir. 
En vérité c'eft un grand malheur pour les Bénédictins 
du Mont-CafTin , que cet Auteur ne foie venu au monde 
cent ans plûtoft, afin de les empêcher de perdre leur 
procès. Il leur auroit fait part , fans doute , de ces 
nouvelles découvertes. Mais on auroit efté bien-aife 
d'apprendre de luy qui font donc ces habiles gens qui 
les ont faites ? Car excepté un fçavant Auteur de 
noftre temps , qui femble avoir un peu donné dans 
leur fèntiment , je nefçay fi on trouvera un feul habile 
homme de ce fiecle fi heureux en découvertes , qui aie 
crû avoir trouvé que l'Ordre des Chanoines Réguliers 
n'ait commencé que vers le douzième fiecle , ou tout 
au plus au temps du Concile d'Aix-la-Chapelle. Au 
su. ». é> moins n eft-ce pas l'opinion du Père Alexandre , fi 

II. cep. 7, 
»rt. 7. 
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Connu, par les fçavantes Difïèrtations qu'il a fait fur 
toute l'Hiftoire Ecclefiaftique , & dont on a rapporté 
cy-defTus un excellent te'moignage. 

Ce n'eft pas non plus le fèntiment de Monfïeur»'tf-*rz- 
Godeau Evêque de Vence, dans Ton Hiftoire del'Eglife, t\l { . 1%. 
où il die que faint Augultin eliant ordonné Prêtre, bâtit cc 
un Monaftere dans Hyppone , où il commença à vivre *• 
avec des ferviteurs de Dieu ( cefl à, dire avec des Clercs) ce 
félon la règle établie par les Apôtres, dans une focieté, cï 
où aucun n'avoit rien de propre , mais où les choies fè « 
difrribuoient félon la necefhté des particuliers. Et en- « 
fuite. Aum-toft que {àint Augultin fut élevé à la dignité « 
d'Evêque,il inititua dans là maifon mefme un Mona- «?*»«/« 
itère de Clercs , qui ont donné l'origine aux Chanoines * 
Réguliers, qui portent fôn nom. Là il vivoit en com- c « 
mun avec eux , & leur fervoit de Perc & de Maître tout '* 
enfemble. Ce fut un grand Séminaire d'Evêques pour" 
toute l'Afrique. Depuis quelques années ils commen- " 
cent à refleurir en France , & particulièrement dans la ce 
Congrégation établie par les foins de Monficur le Car- « 
dînai de la R.oche-Foucault , dans l'Abbaye de fainte '* 
Geneviève de Paris. * 

Ce n'eft pas encore l'avis du Père Cellot dans o>u*t. i. s. 
fon traité de la Hiérarchie, où il allure que l'Ordre des i%]\ 
Chanoines Réguliers a commencé fous les Apôtres , & « 
qu'il eft mefme la fource & l'exemplaire de tous les « 
autres Ordres , Jmofons \ origo , & exempLir caterorum : «* 
que c'elt l'opinion commune de tous les Théologiens," 
ReceptiJJima Theologomm omnium cfi opinio : que les « 
Apôtres ayant embraffé ce genre de vie , faint Marc le cs 
pratiqua à Alexandrie , faint Jacques à Jerufalem , & e *p^4t- 
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»> faint Clément à Rome : & qu'encore que les Clercs 
» n'ayent pu durant la fureur des perfecutions, demeurer 
» dans une mefme maifbn , ils gardèrent néanmoins toû- 
»» jours la defàppropriation, &c perfevererent long-temps 
» dans l'obfervance exacte des loix Canoniques ; l'Evêque 
»> ayant foin de leur faire diftribuer toutes les femaines, 
» ou tous les mois , des offrandes des fidèles ce qui leur 
« eftoit necefïàire pour leur entretien , d'où vient qu'ils 
ftg.ns-» efloient appeliez SportuUntes Fratres. Il ajoute, Que 
v> les perfecutions des Tyrans &: les troubles des Ariens 
»j ayant défiguré la beauté de l'Eglife & de l'Ordre Ca- 
» nonique, faint Auguftin travailla à rétablir la viecom- 
»> mune des Clercs , félon l'inftitution & l'exemple des 
» Apôtres j & que faint Ambroifè fit la mefme chofè 
» dans fon Eglife de Milan , & faint Eufebe dans celle 
3} de Verceil. 
tnftitut. a» Ce n'efl pas non plus la doctrine de Monfieur Fleury 
um\. ïtfl Abbé de Loedieu, cy-devant Précepteur de Meilleurs 
t*s- »;.*• les Princes de Conty. Il dit au premier tome de fon 
Inftitution au droit Canonique, qu'il vient de mettre 
« au jour. Que le nom de Chanoines Réguliers fut par- 
»> ticulierement appliqué aux Clercs qui vivoient en com- 
» mun avec les Évêques -, que lors que l'Eglife fut en 
53 liberté après les perfecutions , plufieurs faints Evêques 
» embrafTerent la vie commune avec le Clergé ; comme 
« faint Eufebe de Verceil, & faint Auguflin , dont l'exem- 
« pie eft plus fameux. Qif il faifoit vivre fes Clercs dans 
«une parfaite pauvreté , ne fouffrant point qu'aucun eût 
» rien en propre ; &c qu'il vivoit luy-mefme comme le 
93 moindre d'entr'eux. Que quelques Evêques ajoutèrent 
9> à la vie commune les aulteritez de la vie Monaflique, 
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autant que les fondions Cléricales le pouvoient per- « 

mettre. D'où vient que ces Communautez de Clercs « 
fè trouvent quelquefois nommées Monaileres. Qu'on « 
y élevoit les jeunes Clercs , qu'on en droit les Curez ; ce 
Se que ceux qui y demeuroient faifoient l'Office dans * 
la Cathédrale , afïiltoient l'Evêque dans [es fondions , « 
& luy fervoient de conlèil ordinaire, Voilà comme cet « 
habile homme nous repreiènte l'état des Chanoines 
dans les premiers ficelés. 

Il continue' en ces termes : La vie commune fut éta- « p ^- r H- 
blie dans toutes les Cathédrales ious la féconde race « 
de nos Rois , fùivant la Règle de faint Crodegangus ce 
Evêque de Mets ; &c le Concile d'Aix-la-Chapelle en « 
Si6. Ht pour eux un grand règlement, qui elt un abrégé ce 
de toute la difcipline Ecclefiaftique. Par tout on leur « 
bâtit des Dortoirs , des Refedtoirs & des Cloîtrés bien <« 
fermez. Après avoir ainfi décrit l'état des Chanoines « 
Réguliers fous la première & féconde race de nos Rois, 
il ajoute, Qu'en l'onzième fiecle on travailla à la refor- «c^,^ lZt 
mation du Clergé. Que les mefmes calamitez publiques <* 
qui ruinèrent la difcipline chez les Moines , la ruinèrent ce 
plus facilement chez les Chanoines, qui eftoient moins «« 
îèparez du monde : qu'ils abandonnèrent donc la vie ce- 
commune : que (àint Pierre Damien s'éleva contre ces ce 
deiordres avec un grand zèle ; & qu'à fa follicitation le ce 
Pape Nicolas 1 1. afïèmbla à Rome un Concile de cent ce 
treize Evêques en 1059. où il ordonna que les Clercs a 
dormiroient & mangeroient enfèmble , & mettroient ce 
en commun ce qu'ils recevoient de l'Eglife , les exhor- « 
tant à la vie commune , & Apoftolique , c'eft à dire à « 
n'avoir abfolument rien en propre. Le mefme Décret « 
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»»fut renouvelle en 1063. par le Pape Alexandre Iî. en 

» un Concile de plus de cent Evêques. Les Clercs qui 
»> obéirent & embraflerent la vie commune (ans aucune 
53 propriété' , furent nommez Chanoines Réguliers , pour 
3» les distinguer de ceux qui demeurèrent dans l'ancien 
» relâchement, & que l'on nomma Chanoines Séculiers. 
On a crû devoir rapporter un peu au Jongles paroles 
de ce fçavant Auteur , tant parce que Ton érudition , ion 
exactitude, & fbn amour fincere pour la vérité' luy ont 
juftement mérité l'eftime de tous les honneftes gens; 
que parce qu'on peut voir combien Tes fèntimens font 
conformes à tout ce qu'on a cy- devant e'tably , .& com- 
me il a eu peu d'égard pour toutes ces nouvelles recher- 
ches , que l'Auteur de l'écrit veut faire pafïèr pour des 
veritez incontestables i fur lefquelles il voudroit bien 
qu'on reformât les Jugemens des Papes mefmes, 

Enfin, il nous permettra de dire qu'il ne peut nier que 
l'Ordre des Chanoines Réguliers ne foie dés le com- 
mencement de l'Eglife , à moins qu'il ne veuille dédire 
publiquement un Auteur qu'il connoiit bien, & quia 
donné depuis quelques années les Actes des Evêques 
du Mans , tirez d'un vieux Regiftre Pontifical MSS. de 
cette Eglifè , qu'on afïure ne rien contenir que des 
extraits fidèles d'un grand nombre de monumens fi 
anciens , qu'il y en avoit mefme qu'on ne pouvoit plus 
veter. a„ li re quand ce regiftre fut écrit. Dans ces Actes au- 
).Annot. M thentiques on lit que Turibius Romain de nation, fut 
ZtTPg.x> ordonné Prêtre par faint Clément Pape , ôc envoyé 
'**• » avec faint Julien à la Ville du Mans -, où ayant efté élu 
« & confàcré Evêque après le decés de faint Julien, fous 
w l'Empire d'Antonin, il bâtie une Eglife en l'honneur 

de 



de faint Pierre , dans laquelle il mit un Prêtre nommé * 
Tyrrus avec d'autres Clercs, Vbt Sacerdotem nomine «?*#•$# 
Tyrntm cum aliïs Clcricis ïnflituit ; leur enjoignant , & «° 4 
à tous les Clercs établis dans les autres Eglifès de fon « 
Diocefè > de demeurer & de vivre en Communauté' , <* 
ïn quibus & communem omnibus Deijervis incis habi- 
twntibus conflituit ducere <vïta.m. 

Il paroiit encore par ces Actes que les Evêquesfïic- 
cefTeurs de Turibius , confèrverent dans leur Clergé 
cette vie commune : Car on y lit que Princïpius , qui/.w, { V% 
en eftoit Evêque fous le règne de Clovis premier Roy 71 
Chrétien, vivoit avec fès Clercs comme dans un Mo- 
naftere. On y trouve aufîi plusieurs Chartres du Roy 
Dagobert , qui confirment la fondation de quelques 
Monafleres de Moines i en les obligeant à des rede- 
vances envers les Clercs de l'Eglife Cathédrale , que 
ce Roy traite du nom de Frères , à caulè de leur vie 
commune , Fmtribus C&nonicis prœdiffœ Ecclefia fcr- 
rvtentibus. Voulant mefme qu'ils euiTcnt autorité fur 
lefclits Monafteres, pour ordonner tout ce qu'ils juge- 
roient raiibnnable. Quidquid juftè & Canonicè facen ,J * id - t*z> 
difpofaerint liberam habecmt poteflatem fiàcndi. 

Après cela j'avoue que je ne comprends pas com- 
ment on a pu avancer avec tant d'aflùrance, que les- 
habiles gens de noftre fiecle ont fait des découvertes 
qui rendent l'antiquité des Chanoines Réguliers tout 
à fait infoiitenable. On a examiné dans la première 
partie de cet écrit, ces prétendues découvertes, qu'on 
a toutes trouvées fàufïes & fans aucun fondement j on 
n'en dira pas icy davantage, à moins que dans la fuite 
de fon écrit û ne nous en donne encore de (à façon.- 
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On s'arreftera feulement un moment fur ce qu'il luy 
■page 66.» a plû remarquer touchant le Pape Gelafe I. du nom 3 ' 
„ Africain de nation , fils de Valere , difciple de làint 
« Auguftin , & par confequent Chanoine Régulier , qui 
»eftant pafle en Italie pour fuir la perfecution des Van- 
?> dales , fut receu à Rome par le Pape faint Léon , qui 
„ luy permit de s'établir avec (es Confrères qui l'avoient 
S3 fuivy , dans l'Eglifè de Latran , où ils demeurèrent juf- 
n qu'au temps de Boniface VIII. pendant l'efpace de 
„8oo. ans : Car l'Auteur ravy d'avoir trouvé occafion de 
faire fur cela une critique qui luy plaift apparamment 
beaucoup, puifqu'il la répète deux ou trois fois dans 
fon écrit j il veut que cette hiftoire foit une pure fable, 
page 67. j5 parce que, dit-il, Gelafe n'eftoit pas Africain, mais 
„ Romain de naiflànce. Et quoyque l'ancien livre Ponti- 
fical attribué à Damafe , Anaftafè le Bibliothécaire, 
Platine, Onuphre, Baronius, Binius, le PereLabbe, 
Sponde , Monfieur Godeau , le Père Alexandre , & 
généralement tous ceux qui ont parlé de ce Pape,ayent 
afluré qu'il eftoit Africain : Néanmoins après douze 
cens ans on veut que tout le monde lé foit trompé, & 
que ce Pape ait eité véritablement Romain. La raifon 
elt, dit- il , que Gelafe dans une lettre écrite à l'Em- 
GtUf.ef.%. pereur Anaftafe, parle ainfi : Quia, çlorioje fili , te, 
coi. mi ficut Romanus natus , Romanum Frmcipem , amo, colo, 
Jïtfpïcio. Mais l'Auteur voudra bien qu'on luy dife 
que cette raifon paroilt trop foible pour abandonner 
le ientiment gênerai de tous les Anciens fur ce point; 
& que toutes les fois qu'on a lu cette lettre deGelalé 
à l'Empereur Analtafe, on a toujours compris que ces 
paroles Romanus natus ? ne (ignifioient pas qu'il étoic 
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né à Rome, mais feulement qu'il eftoit né dans l'Em- 
pire Romain, & fujet de l'Empereur auquel il écrivoit; 
& c'eft en cette qualité qu'il s'eftimoit obligé de l'aimer, 
& de l'honorer. Ainfi faint Paul s'eft qualifié Citoyen 
Romain, quoy qu'il fût Juif de nation : & il eft Ci cer- 
tain qu'il fuffit d'eftre né fujet de l'Empire Romain, 
pour dire qu'on eft né Romain , que je ne crois pas 
qu'il foit necefïàire d'en alléguer des preuves. Elire né 
à P.ome fignifie bien le lieu propre de la naiffance, 
mais eftre né Romain fignifie feulement l'état dans le- 
quel on eft né. Gelafe ne dit pas qu'il foit né à Rome,, 
mais qu'il eft né Romain , Romarins natus, 

L'Auteur dit enluite que Gelafe n'eftoit point fils de 
Valere Evêque d'Hippone ? j'en tombe d'accord : les 
Anciens le font contentez de l'appeller fils de Valere, 
fans ajouter que ce Valere fût l'Evêque d'Hipponemous 
n'en difons pas davantage. Mais de vouloir encore de 
là conclure, que fi le père de ce Pape s'appelloit Va- « Pa s e( ^- 
1ère , c'eftoit un Romain , cela auroit belbin d'une « 
bonne preuve , que l'Auteur nous donnera à fà com- 
modité. 

Enfin il veut que ce Pape n'ait jamais efté difciple « Pa s c ^ 
de fàint Auguftin ; & toute faraifon eft, que Denis le" 
Petit dit de luy , qu'il fè plaifoit fort âans la converfa- " 
tion des ferviteurs de Dieu. S'il n'y avoit que les Moines « 
qui fu fient en effet , ou qu'on eût autrefois appeliez 
ferviteurs de Dieu, cette raifon pourroit eftre receva- 
ble ; mais comme l'on fçait le contraire, & que nous 
l'avons prouvé évidemment par l'autorité de fàint Au- 
guftin mef me , on ne s'y arreftera pas prefentement. 

L'Auteur de l'écrit, après avoir fait tant de vains 
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efforts contre le premier motif de la Sentence du Pape 

Pie I V- n'a pas elle plus heureux dans tout ce qu'il a 

voulu s'imaginer contre les autres. 

»> Le fécond motif eftoit, que Gelafè a approuvé Fin, 

» ftkut des Chanoines Réguliers. Sur cela il dit qu'il pour- 

Page 6s» roit faire voir en cet endroit, que c'efl: Alexandre II. 

?» qui a étably le premier les Chanoines Réguliers à La, 

« tran. Mais pourquoy fe contenter de le dire : D'où 

vient qu'il n'entre point dans la preuve d'une propofi- 

tion {1 importante à fes interefts } On entend afïez ce 

que cela fignifîe. Mais il eft bon de l'avertir , que 

quand il luy plaira exécuter ce qu'il prétend pouvoir 

faire , il n'eft pas befoin qu'il s'efforce de nous montrer 

qu'Alexandre II. a mis dans l'Eglife de fàint Jean de 

Latran , des Chanoines Réguliers de faint Frigdien de 

Luques, où il avoit eitéEvêque, & avec qui il avoit 

pratique' les obfervances de la vie commune. On le 

fçait bien, &on l'a déjà remarqué plus d'une fois. Il 

faut qu'il juftifîe qu'Alexandre II. elt le premier qui a 

e'tably des Chanoines Réguliers dans cette Eglife , en 

forte qu'il n'y en ait jamais eu auparavant : & qu'ainfï 

le Pape Eugène IV. s'ejt abfolument trompé , quand 

en rétabliilant les Chanoines Réguliers dans cette Eglifè, 

en la place des Séculiers que Boniface VIII. y avoit 

Afui Tm- introduit s il dit dans fa Bulle. H&cfanUx. & Deo ph- 

cens infiitutïo a,nt i quitus , & ab ipfîs fere primordiis ob- 

fervata, extitit , & fàcmm bajîlicam per dïBi ordinh 

Clericos per longa, tempora fanBè & Jalubritcr guber- 

natamfuijfe , certiffima, feientiâ, ffi weritate comperimus y 

£2? hoc e vident ijfimè tefiantur innumern documenta,. 

Pa s e ** • „ Contre le troifîéme motif, feavoir que les Chanoines 
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Réguliers font efTentiellemcnt Clercs , & les Moines par « 
accident ; après avoir dit qu'il n'eftoit pas neceflàire de « 
repeter icy ce qu'il avoir dit cy-defïus fur ce fujet , Se 
à quoy l'on eftime avoir entièrement fatisfait : Il pré- 
tend que pour appuyer cette diftinction , on abufe de 
l'autorité de faint Thomas , & d'un Décret de faint 
Grégoire cité par Gratien. On a rapporté cy-defTus 
les paroles de faint Grégoire , & l'on peut voir s'il n'efl 
pas vray qu'il y avance une propofition générale , qui 
jultifie clairement que l'état Monaftique eft inftitué 
pour une fin bien différente de celle des Clercs. 

Quant à faint Thomas, ce faint Docteur traitant la s. Th. u. 
quefhon, fçavoir s'il eft permis de pafTer d'une RelLî'Jj^.* 
gion à une autre ; & venant aux Chanoines Réguliers, 
pour refbudre s'ils peuvent pafTer dans l'Ordre Mona- 
fïique, il fuppofe d'abord , que les Chanoines Réguliers « 
font directement ordonnez pour les divins Mylteres , « 
Ad qu<e ordinatur direffè ordo C&nonicorum Regularium j « 
en ibrce qu'il leur convient par leur état d'élire Clercs « 
Religieux, quibus per Je competit ut jînt Clerici Reli- « 
giofi : mais que les Moines n'ont point par leur état « 
cette qualité , c'eft à dire qu'ils ne font point deitinez « 
à la Clericature par leur profeffion , fed ad Religioncm « 
Monacborum non per Je competit ut Jînt Clerici. « 

Cela fuppofé , il conclut que les Chanoines Regu_ « 
liers ne peuvent pas pafîèr dans l'état des Moines qui « 
font Laïcs ; & qu'au contraire les Moines Laïcs peu- « 
vent pafTer dans celuy des Chanoines Réguliers : Mais « 
fi les Moines , dit-il , font élevez à la Clericature , & « 
s'ils joignent une vie aufkre aux fonctions Ecclefîafti— « 
qjies , les Chanoines Réguliers peuvent alors pafTer dans «« 
leur état. « 



Surquoy il faut remarquer premièrement , que quand 
fàint Thomas dit que les Chanoines Réguliers font di- 
rectement deftinez au fervice des Autels , qu'il leur ap- 
partient perfi d'eftre Clercs Réguliers , & qu'au con- 
traire cela ne convient point aux Moines perfi j la con- 
fequence naturelle eft que cela convient donc aux 
Moines par accident feulement, n'y ayant point d'autre 
terme qu'on puiiTe oppofer à celuy de perfi, que celuy 
de per accïdens. Mais cette exprefîion incommode 
noftre Auteur , & pour s'en débaralTer il a recours à 
Page 7 o-„fa Logique, & prétend, que dire que les Moines qui 
„font ordonnez Clercs , ne le font que par accident ,. 
„ parce que les Moines ne font pas comme les Chanoines 
n Réguliers Clercs per fie s c'eft comme fi l'on difoit que 
J3 l'animal en foy perfi, n'enfermant pas l'idée de rai- 
„ fbnnable, l'homme qui eft un animal raifonnable , n'eft 
„ raifonnable que par accident. 

Mais il n'a pas pris garde qu'il y a un notable défaut 
dans fà nouvelle Logique, ôc que fon raifonnement 
eft un pur fophifine. On ne peut pas dire que l'hom- 
me qui eft un animal raifonnable , n'eft raifonnable 
que par accident, quoy que l'animal en foy per Je y 
n'enferme pas l'idée de raifonnable; parce que l'idée 
d'animal en foy , eft une idée univerielle , capable de 
recevoir la raifbn pour fa différence eiîentielle à l'égard 
de 1 homme, qui en eft une des efpeces ; & ainfï l'hom- 
me eftant par fa propre différence raifonnable , com- 
me il eft animal par fon genre , le raifonnable & l'animal 
luy conviennent effentiellement perfi j le genre & la 
diiïerence appartenant également à l'effcnce de l'efpcce, 
Mais qui a jamais oiiy dire que l'état Monaftique foie 



comme un genre capable de recevoir pour fa différence 
efTentielle la Clericature ? l'on dit communément que 
ce qui peut eftre retiré d'un fujet fans luy ôter fa na- 
ture, n'eft point fon attribut fpecifîque, mais un (im- 
pie accident : Or il n'y a point de Moine , mefme Béné- 
dictin , de qui l'on ne puiffe retirer l'idée de Clerc > fans 
qu'il ceffe pour cela , d'eftre toujours Moine , & Béné- 
dictin j donc la Clericature n'eft point fa différence fpe- 
cifîque , mais un (impie accident j & pour raifonner 
jurte , il faut dire que fon genre eft d'eftre Moine, fà 
différence d eftre Bénédictin , & fon accident d'eftre 
Clerc. 

On doit remarquer en fécond lieu fur ce paffage de 
fàint Thomas , que quand il dit qu'un Chanoine Régu- 
lier peut pafîèr dans l'Ordre des Moines qui font hono- 
rez de la Clericature; il fuppofe que l'Ordre des Cha- 
noines Réguliers foit tombé dans le relâchement. Car 
fi h difcipîine régulière & canonique y eft fèveremenc 
gardée , il eft certain que ce changement d'Ordre eft: 
illicite. C'eft pourquoy Urbain II. écrivant à l'Abbé de 
fàint Rufè l'an 1091. défend généralement à tous les 
Chanoines Réguliers d'embrafïèr l'état Monaftique, 
excepté dans le cas que quelqu'un fût tombé dans une 
faute fcandaleufè : & ordonne que fi quelqu'un eft affez 
; téméraire pour violer cette Loy . il foit contraint de re-, Deer - P arf - 
.tourner avec /es frères , (§?- que pour punition de l injure 
quil a, voulu faire afin Ordre , il porte toute Ja vie le 
froc , (djr prenne la dernière place au Chœur x . 

* Mandamus , & univerfaliter interdicimus , ne qnis Canonicns re- 
gulariter profdïiis , nifi, quod abfit, publiée lapfut fit, Monachusefficia- 
mrj quod fi decreto contraire prasfumens id agere tentavent, ad Ordi- 






Grégoire VII. ayant appris que des Moitiés avouer, r 
fbllicite quelques Chanoines Réguliers de quitter leur 
profèllion pour embrailer l'état Monalti que , fous 1g 
faux prétexte d une plus grande perfection , il en fit une 
défenfe tres-r&preffe Jous peine à exconummicàttûA ' . Il 
eif donc certain ielon ces deux Papes , que- r-ir.^:sque 
la vie Canonique & Régulière eft en vigueur , les Cha- 
noines Réguliers ne peuvent avoir aucune rauon légi- 
time pour en iortir - y & en cas qu'elle (oit relâchée dam 
unemaiion particulière, Grégoire VIL dit , qu'ils doi- 
vent aller dans une autre du même Ordre plus refermée, 
plufiofi que de quitter la profeffion Canonique 3 pourem- 
braffer la Monafiique s en dérogeant à la dignité de leur 
état. On içait bien qu'Innocent III. a permis la 
rranilation d'Ordre aux Chanoines Réguliers , après 
en avoir demandé la permiiTion a leurs Superleurs. 
Mais cela s'entend toujours, fuppoféque l'Ordre Ca- 
nonique fût entièrement dans le relâchement, &non 
autrement. 

C'en 1 pourquoy Innocent X I. a renouvelle depuis 
peu ces anciens Décrets d'Urbain II. & Grégoire VIL 
par un nouveau Bref, en faveur des Chanoines Régu- 
liers de la Congrégation de France , fur ce principe 
„ qu'il ne leur manque rien pour la perfection, & qu'on 
M y fait une fainte union de la vie active avec la conten> 
s > plative. 

jiem Canonicum prœdpimm , utredeat, &deinccps memorialem cucnl- 
km déférât, &ulrimus in chorofèdeat. 

' Nullus Abbas vel Monachus Canonicos Régulâtes à propofito pr<v 
feflionis cano*,ica?revocare , atqueaj Monafticum h ibitnmfufcipere au- 
deat , ut Monachi fiant, quamdiu Ordinis fui Ecclefiannnvenire queant, 
in quâcanonicc vivendo Deo fervire po/Tint, quod iî temerario anfu id 
agcteteacâvexiiic, anatheniatis vincwloobligcnuu. 

Enfin 
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Enfin contre le quatrième motif de k fentence de 
Pie I V. pris de la dignité du Législateur , faint Auguft-in 
eftant Evêque ôc Docteur deTEglife, & faint Benoift 
feulement Abbé. L'Auteur dit , qu'on n'a eu aucun H p*s c 7j- 
égard à cela dans les Conciles. J'avoue , que tandis « 
que les Religieux Bénédictins le font tenus dans les ju- 
ltes bornes de leur état , il peut eftre arrivé que dans 
quelques Conciles on aura fait mention , /ans y penfèr, 
des Moines, devant les Chanoines Réguliers , de fàint 
Benoift devant fàint Auguftin, & de la Règle MonafH- 
que devant la Canonique ■> parce qu'il n'entroit pas 
dansl'efprit des Evêques y qu'un jour viendroit auquel 
les Religieux Bénédictins en prendraient avantage pour 
s'élever au deffus du Clergé. Mais depuis qu'on s'efr 
apperçû qu'ils en prerioient occafion de s'égaler, & de 
fè préférer même à ceux , à qui les Loix de l'état Mo- 
naftique les rendent inférieurs ; on y a pris garde 
d'un peu plus prés , & les Papes &z les Canoniftes 
ont toujours depuis placé les Chanoines Réguliers de- 
vant les Moines : ainfi qu'il avoit efté auparavant pra- 
tiqué dans la plupart des anciens Canons, qu'on peut 
voir dans le corps du Droit. 

J'ajoute avec le fçavant Scipion Lancelot , que quand .£*»«/. n. 
ceux qui font des Décrets, ou des Canons, n'on t point rlmS"** 
en vue" de marquer l'ordre des chofès , celuy qu'ils y^.fïi' 
mettent , doit eftre regardé comme indiffèrent : mais % s- i- » 
quand il eft certain qu'ils ont prétendu Jpecifîer l'Or- 
dre qu'elles doivent avoir, alors on y doit avoir égard. 
Or il y a plufieurs Canons où le defTein des Conciles n'a; 
jamais elle de marquer l'ordre des Chanoines Régu- 
liers & des Moines 5 Et comme nous ne voudrions pas 
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nous fervir de ceux de cette qualité,dans lefquels les Cha- 
noines Réguliers font énoncez devant les Moines j aufïi 
l'Auteur n'a pas eu raifon de fe fervir de ceux de même 
nature , où les Moines font dénommez devant les Cha- 
noines Réguliers , tels que font ceux qu'il allègue dans 
fort écrit. Autrement les Religieufès pourroient aufïi 
prétendre d'ellre au deilùs des Moines , parce qu'au 
CMuf. i ? . Chap. Si quamulkt, mt <vir. Et dans celuy qui com- 
cJuf. i 7 . mence,y? qiïa njirgo. Elles y font énoncées devant eux. 
2- *• Mais nous pouvons-nous lèrvir au contraire avec fon- 
dement des Canons , où il paroifl manifellement que 
l'intention de ceux qui les ont faits a efté de marquer 
la place d'un chacun. Tel qu'eft celuy qui commence 
par ces paroles , Vt le x continent iœ 3 où le Pape Inno- 
cent II. voulant déclarer par ordre ceux qui font obli- 
gez à la continence \ il met premièrement les Evêques, 
en fuite les Prêtres , les Diacres , les Soûdiacres , les 
Chanoines Réguliers -, & puis les Moines, & les Convers. 
Enfin, qui pourra douter que l'Ordre des Chanoines 
Réguliers n'ait elle toujours préféré à celuy des Moi- 
nes, après le témoignage du Concile d'Aix-la-Cha- 
pelle , afTemblé pour la reformation de ces deux Or- 
dres ; lorfque parlant des Chanoines Réguliers , il dit 
ces paroles remarquables , qu'on a déjà rapportées , 
Evident'; dut&ritate liquet , Cdnonicum infiitittionem cœtc- 
rk praftare inftitutionibus ? 

Voilà où fè reduifent toutes les prétendues décou- 
vertes & les nouvelles conjectures fur lefquelles l'Au- 
teur de l'écrit s'ell donné la liberté de critiquer le 
Jugement du Pape Pie IV. On ne croit pas qu'il 
puifTe trouver mauvais qu'on en ait fait voir la foi- 



bleffe, pour juftifer un grand Pape , que l'Auteur nau- 
roit jamais fongé d'attaauer , s/il eue fuivy l'inclina- 
tion de Ton équité naturelle , & fi Tes propres lumie r 
res neuiTent pas çl\é confondues en cette ocçafïpn. 
avec un certain intereft que peu de perfonnes fur r 
montent. :i.[jhii 

Mais avant que de paffeif outre , il eft bpn de remajfr 
quer une reflexion que l'Auteur eftime fort importante 
à fon fùjet, à fçavoir, que s'il falloit que les Benedi- «^s e 7/- 
clins cedafîèntaux Chanomes Réguliers de Bourgogne, « 
ilfaudroit aulïi que les Abbez de leurs maiions l'empor- « 
taffent au deflus des Abbez Bénédictins. Comme fi « 
cet inconvénient eftoit d'une tres-permeieufë confe- 
quence. Mais Tans entrer dans cette matière qui n^ 
regarde point lefujet de noftre queihon, on peut l'a- 
vertir que le Pape Pie I V. a décidé fur ce point dans 
la mefme Sentence qu'on a alléguée. Ordonnant que " 
quand les Abbez des deux Ordres fè trouyeroient à la « 
tête de leurs corps, ils tiendroient le rang des corps « 
meimes, félon la règle de droit, qui veut que le chef" 
ne Ce fepare point de fbn corps, quand il le trouve en « 
quelque Aflèmbléej mais lors que les Abbez ne/ont « 
pas avec le corps de leursCommunautez,ils prendroient « 
leur rang ielon l'antiquité de leur réception , {bit dans « 
les Conciles , (bit dans toutes les autres Aiïèmblées , ou « 
ils ont droit d'afliifer. Quoy qu'il en foit de Meneurs 
\es Abbez, encore une fois , ce n'eft pas d'eux dont il 
sa^itky. On ne prétend point toucher à leurs droits, 
ils ont chacun leurs places marquées dans les Etats, ils. 
en font en poifemon , on eft content qu'ils y demeu- 
en. La queftipn eft entre Nous & les Religieux Bene- 
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di&ins -, nous demandons le rang dû à l'antiquité & à 
la dignité de noftre Ordre i dans lequel le Pape Pie 
IV. nous a maintenu , 6c que les Benedi&ins nous con- 
tenant. Comme ils ne font pas fi déraifonnables que 
de nous faire ce trouble fans avoir quelque prétexte , 
il eft jufte de l'examiner prefèntement , & de voir , toute 
prévention mifè à part , s'il peut eftre de quelque 
mérite. 
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I V. 

Es Religieux Bénédictins font aflèz connoiftrc 
dés le commencement de leur écrit , 6c dans leur 
requête présentée au Roy, que le prétexte dont ils 
tâchent de colorer leur entreprilè , eft une prétendue 
pofïèfïlon qu'ils difènt avoir de précéder les Chanoines 
Réguliers dans les états de la Province de Bourgogne. 
Sur cela ils fe plaignent qu'on les attaque , & qu'on 
les attaque par des raifons générales qui tendent à ren- 
verler l'Ordre qui eft étably dans la plufpart desEglifès 
du Royaume. S'il ne faloit que fçavoir bien exagérer 
pour avoir raifon, il n'y auroit jamais eu de meilleure 
caufe que celle des Bénédictins , &c affairement les Cha- 
noines Réguliers auroient grand tort ; car quoy de plus 
injufte que d'attaquer des perfonnesqui font dans une 
légitime pofïèiïion ? Et n'eit-ce pas un excès de témé- 
rité de vouloir troubler l'Ordre qui eft étably dans la 
plufpart des Egliies du Royaume f 

Mais il ne fera pas difficile aux Chanoines Réguliers 
de difïîper ces nuages , & d'écarter ces préjugez qu'on 
eflaye de groflir pour empêcher qu'on ne reconnouîe 
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îa vérité & la juftice de leur caufe. Ils demandent îe 
le rang qui leur appartient , ils défirent empêcher que 
d'autres ne l'ufurpent , ils employent pour cela toutes 
les voyes d'honnêteté & de douceur ; on s'oppofè, 
on prend place au deflus d'eux par violence 3 on public 
dans Paris mefme , & dans toutes les Villes du Royau- 
me des écrits qui offenfent tout l'Ordre Canonique. 
Et l'on dit après cela que ce font eux qui attaquent, Ôc 
qui (ont aggrefTeurs. Ils fbûtiennent leur droit par des 
raifbns générales ; il eft vray : Mais elles font deciflves, 
elles ont fervi de motifs au jugement du Pape Pie I V. 
en pareille occafion , & on les allègue contre des per- 
fbnnes qui n'en peuvent donner , ny de générales, ny de 
particulières. Enfin on craint que les Chanoines Ré- 
guliers ne tendent à renverfèr l'Ordre qui eft étably 
dans la plufpart des Eglifès du Royaume. On a peine 
à comprendre d'où peut venir cette frayeur. Il y a dans 
le Royaume plufieurs Eglifes où les Chanoines Régu- 
liers ont le pas fur les Bénédictins ; & il n'y a pas d'ap- 
parence qu'ils veuillent troubler cet Ordre. Il y en a 
d'autres où les Bénédictins ont le pas fur les Chanoines 
Réguliers -, & parce qu'il peut y avoir des raifbns par- 
ticulières de cet ufàge, comme par exemple l'antiquité 
des Maifbns , ou la confédération des Patrons des Villes , 
dont les corps fe gardent dans un tel Monaftere, on n'a 
jamais entrepris de faine changer céc Ordre qu'on 
trouve étably , & dont ils font en poffeflion. C'eft donc 
un afïèz mauvais début de mettre à la tefte d'un écrit 
public que les Chanoines Réguliers tendent à renverfer 
l'Ordre qui eil étably dans la plufpart des Eglifès du 
Royaume. 

Y iij 
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Les Chanoines Réguliers proteftent au contraire que 
leur defïèin en 1 uniquement d'empefcher que les Re- 
ligieux Benedi&ins ne renverfent l'Ordre e'tabli par 
toutes les loix Canoniques & civiles , en ufurpant dansles 
Etats de la province de Bourgogne des places qui ne leur, 
appartiennent pas, & donc ils n'ont jamais elle en 
poiîèflïon. 

Pour bien entendre cecy , il faucfçavoir , première- 
ment , que les Chanoines Réguliers ont toujours eu 
autant de droit au moins que les Religieux Bénédictine , 
d'afïilter aux Etats de la Province. Comme ils iont du 
corps du Clergé , ce droit leur eft commun , avec 
tous les Chapitres & Communautez de la Bourgogne. 
Perionne ne l'a encore contefté , les trois Ordres qui 
compofent les Etats en conviennent ; & on s'étonne 
fort , que les Bénédictins ayent avancé dans leur écrit, 
& melme dans la Requefte qu'ils ont prefèntée au Roy, 
Page i. du q Lie ç € a ^ [ eur infiance que nous avons efté admis aux 

précis délai- J . . J i , J 

défmfe des Etats. Ils doivent trouver bon qu on leur due qu on ne 
leur en a aucune obligation, &c que c'eit vouloir iîir- 
prendre la Religion du Prince , & de Meffieurs des Etats, 
que de parler ainfi contre une vérité connue de toute 
la Province. 

i. Les Communautez des Chanoines Réguliers ayant 
efté réduites à un petit nombre de perionnes pendant 
plufieurs années^ & ne pouvant quitter leurs Marions, 
ou la célébration des divins Offices, le ièrvice des Pa- 
roiflès, & les différentes fonctions où leur profeflion 
les engageoit envers le Public , les retenoient, ils n'ont pu 
durant ce temps - là aflifter aux Etats -, & ils ont ufë fi 
rarement de ce droit, que dans l'eipace de ij. ans il ne 
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s'y eft trouvé qu'un feul Chanoine Régulier , quoy qu'ils 
ayent fixMaifons dans la Province , qui ont toutes cet 
honneur : Sçavoir, l'Abbaye de Châtillon fur Seine, l'Ab- 
baye de N. Dame d'Oigny , l'Abbaye de S. Pierre d'Au- 
xerre , le Prieuré de S. Eufèbe dans la mefme Ville d'Au- 
xerre,le Prieuré de S. Symphorien d'Autun, & celuy de S. 
Jean de Semur. Surquoy on avertira l'Auteur de l'écrit en 
paftànt, qu'il s eft fèrvi de mémoires fort infidèles, quand 
il a encore avancé , que les Chanoines Réguliers nom que Pag. 4 . 
trois Maifons qui ayent entrée aux Etats. Or ce font des s ' Pr éch de 
maximes certaines & de droit, qu'en matière de préféan 
ce on n'acquiert point de pofTefïïon contre les abfèns , 
& que ce qui eft de faculté ne fè prefcrit jamais. 
Ainfi les Chanoines Réguliers ayant efté abfèns des 
Etats durant tout ce temps-là , fans perdre pour cela 
la faculté de s'y trouver, ils font toujours en droit de 
prendre la place qui leur appartient , & les Religieux 
Bénédictins n'ont pu acquérir aucune poflèfïion en 
leur abfènce à leur préjudice. 

3. Lorfque les Chanoines Réguliers ont envoyé aux 
Etats , leurs députez ont toujours demandé leurs pla- 
ces ; fur le refus que les Religieux Bénédictins en ont 
fait, ils n'ont pas manqué de protefter , & de fè mettre 
fur des bancs feparez de tous les rangs , pour confèrver 
celuy qui eftoit dû à leur Ordre. Il eft vray que les 
cayers des Etats n'en contiennent pas des a£bes parti- 
culiers. Mais ia raifon eft, qu'y ayant un grand nom- 
bre de Députez qui font de pareilles proteftations les 
uns contre les autres , & qu'il faudroit confiimer la meil- 
leure partie des féances à les faire toutes rédiger par 
écrit ; que mefine elles pourroient donner quelquefois 
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occafïon à des paroles picquantes & fâcheufès • il y a 
déjà fort Ion g- temps qu'on trouva à propos que Mon- 
fîeur le Prefîdentde la Chambre feroit une proteftation 
générale pour tous , en déclarant que les féances ne 
pourroient nuire à perfonne , & que les parties leroiem 
coniervées dans leurs droits , jufqu'à ce qu'il eût ait efté 
autrement ordonne' par la Chambre. 

4. Les Religieux Bénédictins font fi perfuadez que 
la polTeiIîon qu'ils allèguent eft un pur prétexte, que 
ceux du mefme Ordre , qui ont leurs Maifons dans le 
Comte' d'Auxerre, & qui par confequent ne font admis 
que depuis peu aux Eltats , où mefme par le traité de 
réunion ils (ont obligez de prendre les dernières places, 
ont néanmoins prétendu fè mettre au defllis des Cha- 
noines Réguliers du Duché de Bourgogne. Preuve cer- 
taine qu'ils n'eftiment pas que cette diipute de préféance 
doive eltre jugée par la poiTeffion qu'ils n'ont point, 
mais par la qualité des deux Ordres , & c'eft ce que 
nous demandons. 

5. Les Chanoines Réguliers voyant que le Jugement 
qu'ils eiperoient des CommifTaires nommez par la 
Chambre , eftoit différé par une Ordonnance de iùr- 
féance , ôc un ordre du Roy , le crûrent obligez de 
faire des proteftations : Elles furent enregiftrées 
par ordre des Etats -, ôc les Religieux Benedi&ins y 
répondirent par écrit , que depuis dix ans ils efioient 
en pojfejfion de précéder les Chanoines Réguliers. De 
forte que de leur propre aveu , ils n'ont au plus 
qu'une poiTeffion de dix ans , qui n'eft pas un terme 
fuffirànt pour preferire contre le droit commun , que 
les Chanoines Réguliers prouvent eftre en leur faveur, 

Ea 
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En dernier lieu , fi quelquefois la longue pofïèfhon 
a efté confiderée dans les queitions de préféance , ça 
efté feulement entre les perfonnes de mefme rang & 
de mefme Ordre , entre lcfquelles il n'y a pas une iné- 
galité formelle & de droit ^ mais elle a toujours efté 
juge'e de nulle valeur lors que la queftion a efté entre 
des perfonnes que le droit distingue exprefTément : 
telles que font les Chanoines Réguliers & les Moines. 
Car comme tous les Jurifconfùltes enfeignent qu'un 
Bourgeois ne peut jamais alléguer aucune poffefïïon lé- 
gitime pour précéder un Gentil-homme, ny un Laïc 
pour paflèr devant un Prêtre , ou un Prêtre devant un 
Evêque -, aînfi des perfonnes qui par leur profeffion 
font Moines, ne peuvent acquérir aucune pofîèfïïon 
contre ceux qui par leur état iont Clercs , ôc dans l'Or- 
dre Hiérarchique. C'eft ce qu'on peut voir dans Mich. 
Ferro Manrique, en fon traité de Prœfîdentiis & prœlat. 
Ecclef. q. iS. où il rapporte les témoignages des plus 
fameux Canoniftes , qui enfeignent tous qu'on ne fè 
peut prévaloir de la coutume, quand elle donne la pré- 
féance des honneurs à quelque perfonne au préjudice 
d'un autre, à qui elle ell dûë de droit par la dignité 
de fon e'tat; parce que, difent-ils, Tune effet irrationa- 
bilis confuetudo , & fie non obfer-vanda. Cette Jurifpru- 
dence efl confirmée par la Congrégation des Rites, 
quiiçait parfaitement les vrayes maximes (ùr lefqueiles 
on doit établir la préféance entre les perfonnes Eccle- 
fiafliques 8c Régulières : ayant déclaré le n. Avril & 
le 14. Octobre 1601. & le 11. Juillet 1606. jShiun Cha- 
noine Prêtre , quoyque receu le dernier , doit cftre au 
dejfus du premier Diacre ou Soûdiacre s <§jr que la 
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coutume «mtraire de quelques Egiifès doit efirerejettée 
comme ahufîve z . Ces confiderations fuffifent pour 
détruire entièrement la prétendue pofMion des 
Religieux Bénédictins. Elle eit contre des perfon- 
nes abfentes , & qui ont toujours eu autant ôc plus 
de droit queux aux Etats -, contre des perfonnes 
qui ont toujours protefté au contraire - y contre des 
perionnes fur qui leurs Pères d'Auxerre s'élèvent {ans 
aucun titre de poiTefïion - y contre des perfonnes à qui 
ils n'oppofent qu'une poûcffion de dix ans , & qui n'a 
jamais eflé paifible -, enfin contre des perfonnes d'un 
Ordre qui a fur eux l'antiquité & la dignité : elle eft 
donc abufive & injufte ou il n'y en eut jamais. 

Néanmoins pour contenter entièrement l'Auteur de 
l'écrit, on veut bien encore faire attention à une remar- 
que qu'il eihme fort importante à Ton deiTein , à fça- 

« voir, qu'en matière de préiéance , on a eu quelque- 
fois égard aux fervices qu'on a rendus aux Provinces, 
qui par reconnoifïance ont donné la préférence , non- 
obstant les raifbns générales qui n'étoient pas favora- 
bles. C'eit fur ce principe ( dit-il) que les peuples d'An- 
gleterre, que l'on appelloit Pietés y ayant efté conver- 
tis par un fàint Abbé, ces peuples d'un commun con- 
ientement accordèrent aux Abbez Succefîèurs de ce 
fàint homme , le premier rang par tout , mefine au def- 

x fus des Evêques. Et cet exemple a paru fi beau à l'Au- 
teur de l'écrit, qu'il voudroit qu'on crût qu'on a autre- 
fois donné la préférence aux Religieux Bénédictins dans 

1 Q]od CanoricusPrefbyter pofterior in receptione pra?feratur priori 
Diaconô vel Snbdiacono, non obftance confuetudine Ecclen*£ , cjuas 
tanquam abuEva & improbata non débet admitti. 
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la Province de Bourgogne, fur les Chanoines Réguliers, 
par quelque raifon à peu présfemblable, quoy quelle 
puifTe , dit-il , à prefènt n'eftre pas fi fenfible à caufè 
qu'elle eit éloignée. 

Mais c'eft icy où fès nouvelles découvertes fe- 
roient venues fort à propos , pour juftifïer par 
quelque bon titre, que les grands fervices qu'ils ont 
rendu à la Province de Bourçrocme l eur ont mérité la 
préféance fur les Chanoines Réguliers, qui en ont poi- 
lèdé pendant plufieurs fiecles toutes les Egliles Cathé- 
drales, & qui n'ont jamais celle d'y élire appliquez aux 
fondions Ecclefialtiques & à la deferte des Cures. Ne 
pourroit-on pas dire plûtolt que la véritable fburce de 
la préféance que les Religieux Bénédictins ont dans 
quelques Eglilès fur le Clergé , vient de la puiiîànce 
temporelle de leurs Abbayes, de l'intrigue & de l'am- 
bition de quelques-uns de leurs Predecefïeurs , &: 
non pas d'aucune raifon Canonique ? Ne pourroit-on 
pas dire encore que l'ignorance & les delbrdres des 
derniers fiecles , l'indifférence des Clercs à fbûtenir 
leur dignité , & la pauvreté des Eglifes y ont donné 
occafion : En un mot , que c'eft un de ces abus auf. 
quels toutes les peribnnes qui aiment l'Ordre & la 
beauté de l'Eglifè defireroient un prompt remède? 

Quoy qu'il en loir, il eft bien certain que l'exem- 
ple des Pieîes ne peut icy de rien fervir. On l'a tou- 
jours regardé comme une irrégularité prodigieuie. 
Bede meime qui le rapporte dans fon Hiltoire , recon- Bed - l i' c '* 
noît qu'il eftoit contraire au droit commun , online 
inujttato. Et le P. Collet Jeiùite , qu'on n'accuiera ja- 
mais de n'avoir pas fàyorifé autant qu'il a pu l'Ordre 

Xi) 



c 

Y 

Cl 



164 

Monaitique , allure , que cette autorité furprenante 
d'un Abbé fur toute la Hiérarchie a pu eftre accordée 
•.oii.de nu- p ar (implicite , &: non par prudence. Inçentem il- 
.1.^.153. /*tw ?« Hierarchia potejiatem benignius qu&m pruden- 
tius conccjpim j qu'on la doit regarder comme une 
grande playe faite à tout l'Ordre Ecclefïaitique. 
Grave Ordïnis Ecclejtafiici amlnus s & que ce fut pour 
y remédier en quelque façon , qu'Aidanus premier 
Evefque de llfle où habitoient ces peuples appeliez 
Pietés , voulut que celuy qui prefideroit fur toute 
cette Eglife : fk for ce Monaltere , fût Evefque ; afin 
que les autres Eveiques n'euiTent plus de peine d'élire 
fournis à un Abbé revêtu du Caractère & de l'autorité 
Epifcopale. 

Il relie à dire un mot fur l'avantage que l'Auteur de 
Page ; ' » l'écrit prétend tirer , de ce que leurs Abbayes de la Pro- 
» vince de Bourgogne, font, fi on en croit à fà parole, 
» en plus grand non bre que les nôtres , & plus confide- 
rables par leurs noms & par leurs prérogatives j que ce 
« font les premières Eglifes des lieux où elles fe trouvent; 
» que l'Abbaye de laint Bénigne eil la première Eglife 
» de la Capitale de la Province , qu'elle a l'honneur de 
» pofïèder les Reliques du faint Patron de la Bourgogne: 
« & que fi l'on ne vouloit éviter les éloges , on pourroit 
» dire, qu'elles ont fourny de grands hommes, nonfeu- 
35 lement à la Religion , mais aufîi à l'Eglilè & à l'Etat. 
On ne prétend point s'oppofer aux Eloges des Révé- 
rends Pères Bénédictins , on les lira toujours avec plai- 
fir -, mais ils ne doivent pas s'offencer que l'on empêche 
le mauvais ufage qu'ils en veulent faire icy , & qu'on 
les avertiffe, que quand tout ce que dit l'Auteur de 



leur écrit fèroit véritable , la confequence qu'ils en pré- 
tendent tirer contre les Chanoines Réguliers feroitfau fie 
& injufte ? On ne dira donc point , quoy qu'on le puifîc 
avancer avec fondement, que les Chanoines Réguliers 
ont prefque autant de Maiibns dans la Bourgogne que 
les Religieux Bénédictins, puifqu'ils en ont fix, & les 
Benedidtins fept. On ne perdra point le tems à montrer 
que nos Maiibns font toutes considérables dans les lieux 
où elles font^que celle des Bénédictins n'ont furnous que 
l'avantage des biens temporels; que nous avons par tout 
l'honneur d'eftre appliquez au (èrvice du prochain dans 
les fonctions Ecclefiaftiqu es, & dans l'adminiflration 
d'un très-grand nombre de Cures; que mefme nos Pères 
ont délervy pendant plufieurs fiecles toutes les Eglifès 
Cathédrales de la Province , & qu'ils luy ont donné plu- 
fieurs Evefques recommandables par leur feience & 
leur fainteté. On veut bien omettre toutes ces chofes , 
pour s'arrefter feulement aux principes qu'on à éta- 
blis , & dire, que (ans avoir égard à toutes les préroga- 
tives particulières des Abbayes , fur lefquelles ilfau- 
droit faire des difcuflions qui iroient à l'infiny , & dont 
on ne conviendrait jamais , on vient de marquer des 
Règles certaines , par lefquelles il ert facile de juger ce 
différent , avec d'autant plus de juftice , que dans les 
états les Religieux doivent prendre leur place félon la 
dignité de leur Ordre, & non pas félon les prérogati- 
ves particulières des Maifons -, ainfi qu'il paroît par 
l'exemple des Religieux Bénédictins mefmes , qui veu- 
lent tous eftre enfemble , quoique les prérogatives de 
leurs Maifons foient fort différentes. 

Enfin le Jugement du Pape Pie IV. dont on a fi fou- 
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vent parlé , eft une preuve juftifïcative de ce qu'on 
avance. Ce grand Pape ayant à décider la fameufe dif- 
pute entre les Chanoines Réguliers de Latran , & les 
Religieux Bénédictins du Mont- Carlin • ne s'arrêta ny 
à 1 eminence de l'Egliié de Latran, la première Egliiedu 
monde , que les Chanoines Réguliers avoient l'honneur 
dedéiérvir; ny à l'antiquité qu'ils avoient dans cette 
Eglife , où le Pape Gelafe les avoit établis ; ny au grand 
nombre de Papes &c d'Evêques qu'ils avoient donné à 
l'Egliié : Mais ces raifons miles à part, il n'eut égard 
qu'à l'antiquité , & à la dignité de l'ordre des Chanoi- 
nes Réguliers j & (ur ces deux principes de droit & d'é- 
quité, il leur ajugea la préféance par tout fur les Religieux 
Benedi&ins. 

Nous efperons la melme juftice de Mefueurs les 
Commiiïaires des Etats , perluadez qu'ils ne refufe- 
ront pas de fe régler dans cette affaire for le Jugement 
d'un fi grand Pape , confirmé par plufieurs Arreils, 
& fondé fur des maximes très-certaines. 

Quoyqu'il arrive , les Chanoines Réguliers décla- 
rent qu'ils confcrveront toujours la bonne intelligence 
&la charité religieule qui les unit avec les RR. PP. Bé- 
nédictins de la Congrégation de faint Maur. Ils pro- 
testent qu'ils n'ont eu aucun deffein de les offenfer 
dans cet écrit : que le feul interell de l'Ordre Canoni- 
que les a engagez dans cette difpute : & qu'ils le feront 
non feulement un plaifir , mais un devoir de fi- 
crifier leur droit de préféance à la volonté des Etats, 
ôc aux loix de la modeftie Chrétienne : n'y ayant au- 
cun de nous qui ne dife avec cet illuftre Chanoine 
Régulier de la Congrégation de Latran , qui fceut fi 
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bien (oûtenir les droits de Ton Ordre fans blefTer la 
faincete de fa Profeffion. ïapprens que rien ricfl capa- Matt.Bojfus 
ble de faire refondre les Pères Benediclins à fe déport '* 

ter du Procès qu'ils nous ont intenté. pour moy , je 

protefle que jay toujours gardé dans la conduite de 
cette affaire un efprit de paix & de charité , & qùauf't- 
tofi quelle fera jugée , fen congratuleray avecjoye ceux 
qui auront remporté la wiSîotre j perfùadé que lesper-u. <?. nj. 
fonnes Religieufes , ne Je font pas valoir par de vaines pré- 
féances , mais par leur 'vertu j & que rien ne rend leur 
état plus recommandable que t humilité \ la patience ,& 
le mépris de tous les biens du monde *. 

a Audio Monachos Patres nullo qnidem modo fle£fci poiïè , ut à Iite 

cœptâ defiftant piofiteor in cam rem pacifico femper ac benevolo 

animo me fuilTe , & quo die definita res fuiflet, vittoribus utri fuiffenr, 
congratulatumm me oleâ redimitum & palmâ... decus Religiofum non eft 
pofitum in praecedentiâ hujnfmodi varia; fed in vn'tute &graduqui ma- 
xime illuftratur bumilkate, patientiâ, bonorumque contemptu. 
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EXPOSITION SOMMAIRE 

Du droit des Chanoines Réguliers de la Pro- 
vince de Bourgogne. 

Contre les Religieux Bénédictins de la même 
Province 3 touchant la préféance dans les 
Etats. 

LE S Chanoines Réguliers ont fix Maifbns dans 
la Province , aufquelles le droit d'entrer dans 
les Etats, n'a jamais efté contefté -, l'Abbaye de Châ- 
tillon fur Seine, l'Abbaye de Noitre-Dame d'Oigny, 
l'Abbaye de faint Pierre d'Auxerre, le Prieure' de faint 
Eufèbe de la mefme Ville d'Auxerre, le Prieuré de 
faint Symphorien d'Autun , & celuy de fàint Jean de 
Semur. 

Toutes ces Maifbns ont eu befbin de reforme ; & 
les Chanoines Réguliers de la Congrégation de France 
qui y font depuis plusieurs années , ayant elle' toujours 
occupez à y rétablir la difeipline , à y rébâtir les lieux 
réguliers prefque tous ruinez , à y célébrer tous les 
jours les divins Offices , à défervir les Cures qui y font 
attachées , ou qui en dépendent , & à vaquer à tou- 
tes les autres fonctions Cléricales pour l'édification &c 
le lervice des peuples , n'ont pu pendant ce temps-là dé- 
puter aux Etats. 

Les Religieux Bénédictins fe font fervis de cette 

A 



1 

occafîon , pour occuper leurs places : & quand les Cha- 
noines Réguliers ont recommencé d'envoyer leurs Dé- 
putez aux Etats, aufquels ils avoient toujours efté ap- 
peliez ôc invitez, ainfï que tous les autres qui ont droit 
d'y aiïliler j les Bénédictins n'ont pas voulu leur laiC 
fer prendre les places qui leur étoient dues , prétendans 
en eitre en poflèfïïon. 

Les Chanoines Réguliers ont fait plufîeurs protefta- 
tions contre cette entreprife : ils ont pris des places 
hors de rang pour confèrver leur droit : ôc ils deman- 
dent juftice du trouble que leur font les Religieux Bé- 
nédictins, fans aucune légitime railon. 

Les Chanoines Réguliers au contraire justifient leur 
droit de Préleance. i. Par l'antiquité de leur Ordre, 
i. Par la dignité de IaClericature , qui les met au defTus 
de tous les Moines. 3. Par plufîeurs Jugemens , & prin- 
cipalement celuy du Pape Pie I V. en faveur des Cha- 
noines Réguliers de la Congrégation de Latran , con- 
tre les Bénédictins du Mont-.Cafïin. Enfin par les nul- 
litez S>c abus qui fe trouvent dans la prétendue' pofîèfïion 
que les Religieux Bénédictins leur oppofènr. 

Première Rai/oti, 

Les Chanoines Réguliers ont efté inftituez par les 
Apoitres , qui ont vécu en Communauté devant & 
après l'Aicenflon de Noitre Seigneur , ôc ont étably 
ce genre de vie parmy les premiers Clercs de i'Eglile. 
Celt le fentiment de fix Papes , Pafchal 1 1. Benoift 
XII. Eugène IV. Sixte IV. Pie IV. ôc Pie V. c'eft celuy 
de tous les anciens Auteurs , principalement de faine 
Ives Evefque de Chartres , de faint Antonin , de Pierre 



Damien & de Sigebert Moines Bénédictins , de Vin- 
cent de Beauvais , & de Gerfon Chancelier de l'Uni- 
verfité de Paris : tk les plus habiles hommes de noitre 
temps , M. Godeau Evêque de Vence , le P. Alexandre, 
M, l'Abbé Eleury , & plufieurs autres affurent encore 
la mefme chofe. 

Lorfque l'Eglife fut en liberté après les perfecutions, 
plufieurs faints Evêques rétablirent cette vie commune 
dans leur Clergé , comme làint Eufebe de Verceil, 
faint Ambroife, & fàint Auguitin, dont la Commu- 
nauté fut comme une féconde Pépinière , d'où forti- 
rent plufieurs grands Evcfques qui rirent la mefme 
chofe dans l'Afrique , dans l'Italie 8c dans la France. 

Vers le huitième fiecle , le relâchement s'citant gliffé 
dans le Clergé } la vie commune fut rétablie dans tou- 
tes les Cathédrales fous la féconde race de nos Rois. 
Le Concile d'Aix-la- Chapelle en 816. leur drefîa une Rè- 
gle tirée des SS. Pères , principalement de S. Auguftin, 
& par tout on y bâtit des Dortoirs 5 des Réfectoires , &: 
des Cloîtres fermez. 

Les calamitez publiques du dixième fiecle ayant 
ruiné la difcipline régulière & la vie commune des 
Chanoines , on travailla dans l'onzième à leur refor- 
mation. Les Papes Nicolas II. & Alexandre 1 1. en fi- 
rent faire des Décrets par les Conciles qu'ils affemble- 
rcnt à Rome en 1059. & 1063. les Clercs qui y obeïrent 
èc embrafferent la vie commune fans aucune propriété, 
félon l'inflitution des Apoftres ,. furent nommez cha- 
noines Réguliers , pour les diftinguer de ceux qui de- 
meurèrent dans le relâchement , & que l'on nomma 
Chanoines Séculiers-, & parce que cette des-appropria- 
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tion avoit efté feverement recommandée & pratique'e 

par fàint Auguftin , on appella les premiers Chanoines 

Réguliers de fiint Auguftin. Les Chanoines Réguliers 

font donc plus anciens dans l'Eglife que les Bénédictins, 

qui n'ont commence' qu'au fixiéme fiecle , & qui n'ont 

efté établis dans ce Royaume qu aufèptiéme. 

Seconde Rai/on. 

L'Ordre des Chanoines Réguliers a toujours efte' 
considéré par les Conciles <k les Papes comme un Or- 
dre efTentiellement Clérical , & dont la fin principale 
eftoit de vaquer à toutes les fondions Ecclefiaftiques. 
Ils ont toujours efté , & font encore employez au fèr- 
vice des Paroifles. Ils ont autrefois poiïedé toutes 
les Eglifès Cathédrales : & il n'y a point de dignité 
ny d'emplois dans l'Eglife qu'ils n'ayent remplis avec 
honneur. 

Au contraire l'Ordre Monaftique n'eft fait que pour 
la retraite & la pénitence. Son objet félon les faints 
Pères , eft la prière @- les larmes. Si l'on a quelque- 
fois honoré les Moines de la Clericature , c'a efté par 
neceftité, par difpenfè , & contre le droit, commun. 
Les Conciles & les Papes leur interdifènt l'adminiftra- 
tion de toutes les Cures. Les faints Canons leur défen- 
dent les fondions Ecclefiaftiques ; & fùivant l'Abbé 
de la Trape , tous ceux qui ont eu tejprit de leur pro- 
fejjion , s en font toujours abftenus , parce quelles efloient 
contraires à leur Eftat. 

Troijîéme Raifbn. 
Les Benedidins du Mont-Caffin ayant intenté un 
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grand Procès aux Chanoines Réguliers de la Congré- 
gation de Latran pour la préfeance , le Concile de 
Trente en renvoya le Jugement au Pape. Pie IV. com- 
mit trois Cardinaux pour examiner les droits des Par- 
ties, & confùlter les plus fameufes Univerfitez de l'I- 
talie : & après en avoir pris luy-mefîne connoiflànce , 
il prononça en faveur des Chanoines Réguliers ; dé- 
clara qu'il n'avoir jamais elle permis aux Bénédictins 
de précéder les Chanoines Réguliers , qui outre l'anti- 
quité de l'Ordre avoient encore l'avantage d'eftre 
Clercs par leur Inftitut : ordonna que ceux-cy précéde- 
raient toujours les Bénédictins dans les Proceflions & 
autres Afïèmblées publiques , tant dans la Ville que 
par tout ailleurs : & cafïa toutes les Sentences qui au- 
r oient elle rendues au contraire , ou qui le pourroienc 
eftre à l'avenir. 

Ce Jugement n'eft point un motu proprio. Il eft 
revêtu de toutes les conditions qui le peuvent rendre 
folemnel & canonique. Il a elle confirmé par le Pape 
Pie V. Il a fèrvy de Règle à plufieurs Arrêts qui ont 
efté depuis rendus en France : & il eft fondé lùr des 
railbns de droit communes à tout l'Ordre des Chanoi- 
nes Réguliers, en quelque partie de la Republique 
chrétienne qu'ils puifTent eftre. 

Quatrième Rai/on. 

Les Bénédictins n'oppofent qu'une prétendue pof- 
fcffion , qui n'a pas moins que fix nullitez. Elle eft con- 
tre des ablens qui ont toujours eu la faculté de fe trou- 
ver aux Eftats. Elle n'eft de leur propre aveu , que de 
dix années. Elle n'eft point paifible , puilqu'on n'a pas 
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manqué/de protefter Souvent au contraire. Elle efï ufùr- 
pée fur des perfbnnes que le droit commun rend Supé- 
rieurs en dignité aux Moines. De plus quoyque par lé 
traité de réunion du Comté d'Auxerre au Duché de 
Bourgogne , les Députez du Comté ne doivent prendre 
place qu'après tous ceux du Duché j néanmoins les Bé- 
nédictins d'Auxerre veulent précéder les Chanoines 
Réguliers du Duché mcfme. Enfin la coutume des 
Etats eft tellement de donner les places félon la di- 
gnité des Ordres , & non félon les privilèges particu- 
liers des Maifons , que les Bénédictins de faint Bénigne, 
qui précèdent dans les Procédions à Dijon , les Cha- 
noines de faint Eltienne , font obligez d'en revenir au 
droit commun dans les Etats , de s'y placer après tout 
le Clergé à l'aille gauche, &d'y opiner après le dernice 
des députez Clercs. 



